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AU    LECTEUR 


Cet  ouvrage  était  terminé  avant  la  «Grande 
Guerre»,  mais, bien  qu'il  traite  d'un  sujet  pure- 
ment littéraire,  il  ne  nous  semble  pas  inoppor- 
tun de  le  faire  paraître  en  pleine  mêlée.  Nul 
n'ignore,  en  effet,  que  là-bas,  au  front,  nos 
héroïques  soldats  publient  des  journaux, com- 
posent [et  jouent  des  revues  jusque  sous  le 
feu  meurtrier  d'un  implacable  ennemi.  — 
«  La  vie  littéraire,  remarque  un  critique  averti, 
«  un  peu  anémique  et,  pour  ainsi  parler,  raré- 
«  fiée  à  l'arrière, est  très  intense  sur  le  front. 
«Certains  gourbis,dans  les  halliers  des  Vosges, 
«  ont  à  certaines  heures  —  notamment  à  l'heure 
«  du  thé  —  un  petit  air  d'Académie  ou  de 
«  Cénacle.  On  y  fait  des  vers,  qu'on  se  commu- 
«  nique  entre  camarades,  et  qui  subissent  par- 
«  fois-le  feu  d'une  critique  sévère  »  (Journal 


—  VI    — 

le  Temps,  n»  du  2  janvier  19 16).  La  présente 
étude  ne  manque  donc  pas  d'actualité,  puis- 
qu'elle nous  permet  de  constater  une  curieuse 
ressemblance  entre  l'écuyer  de  1442  et  l'admi- 
rable sN  Poilu  »  de  1916. 

E.  L.  DE  K. 


AVANT-PROPOS 


On  commence  à  défricher  méthodiquement 
le  xv*'  siècle  littéraire,  époque  de  transition 
entre  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance,  jus- 
qu'à ces  dernières  années  mal  connue  et  un 
peu  négligée.  Cest  Vépoque  par  excellence 
du  rhétoriqueur  qui  est  à  égale  distance  du 
trouvère  et  du  poète  moderne,  tel  que  la 
Renaissance  Va  créé. 

Entre  tous  les  représentants  de  cette  litté- 
rature, Jehan  Meschinot  n'est  pas  celui  qui  a 
le  plus  de  talent,  mais  il  ojjre  un  intérêt 
particulier  :  i°  par  sa  qualité  de  gentil- 
homme et  de  soldat;  2°  parce  que  c'est  le  pre- 
mier Breton  qui  ait  acquis  quelque  célébrité 
dans  les  lettres;  ^°  par  le  ton  à  peu  près 
exclusivement  moral  et  toujours  réserve  de 
sa  poésie. 
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AVANT-PROPOS 


Contemporain  de  yillon  et  de  Charles 
d^ Orléans,  il  n'a  ni  les  profonds  accents,  ni 
a  chaleur  et  Vesprit,  ni  le  génie  personnel, 
pour  tout  dire,  du  premier,  non  plus  que 
V enjouement  et  le  raffinement  aristocratique 
du  second.  Il  tranche  également  sur  beau- 
coup de  poètes  de  son  temps  par  une  imagi- 
nation plus  pauvre  et  un  goiît  meilleur  ; 
enfin,  on  peut  choisir  dans  ses  vers  quelques 
pages  qui  ne  dépareraient  pas  les  meilleures 
anthologies. 

Son  livre  au  titre  bi:(arre  :  les  Lunettes 
des  Princes,  a  eu  beaucoup  de  succès  de  son 
temps,  pour  être  ensuite  rejeté  dans  le  plus 
profond  oubli,  pêle-mêle  avec  toutes  les  pro- 
ductions allégoriques  des  Octavien  de  Saint- 
Gelais  et  des  Jean  Bouchet,des  Crétin  et  des 
Molinet .  Cet  oubli  est  un  peu  injuste .  Jean 
Meschinot  a  sa  place  dans  l'histoire  littéraire 
avec  tous  la  rhétoriqueurs,  ses  contempo- 
rains et  émules,  qui  ont  été  malgré  tout, par 
leur  souci  d'exploiter  une  nouvelle  matière 
poétique,  de  donner  à  la  langue  un  nombre 
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et  un  accent  qui  lui  manquaient,  par  leurs 
recherches  de  rythmes,  enfin  par  leur  culte 
des  anciens  et  spécialement  des  latins,  les 
précurseurs  de  V école  de  Ronsard. 

Nous  nous  proposons  ici  de  tracer  la  vie  de 
Meschinot  et  surtout  d'étudier  ses  œuvres  au 
triple  point  de  vue  de  la  matière  traitée,  de 
la  langue  et  de  la  versification,  sans  cesser 
de  perdre  de  vue  le  milieu  contemporain,  les 
événements,  les  œuvres  et  les  hommes. 

Ainsi  on  comprendra  mieux  et  Von  sera 
plus  à  même  de  partager  Vestime  d'un 
homme  comme  Clément  Marotpour  cet  hon- 
nête et  probe  gentilhomme,  serviteur  dévoué 
des  ducs  de  Bretagne,  tout  conpt  dans  les 
vieilles  mœurs  de  sa  province,  qui  partagea 
sa  vie  entre  la  poésie  et  la  carrière  des 
armes, 


Un  Soldat  poète 

du    XV^    Siècle 


PRINCIPAUX    TRAITS    DE    LA    VIE 
DE  Jean  Meschinot 


La  vie  de  Jean  Meschinot  est  assez  bien  connue 
depuis  les  recherches  de  M.  de  La  Borderie  dans 
les  archives  de  la  Loire-Inférieure.  Cet  historien  a 
le  mérite  de  ruiner  définitivement  les  affirmations 
et  hypothèses  des  biographes  précédents  du  poète 
breton  :  l'abbé  Goujet,  Nicéron,  Colletet,  Levot,  et 
la  Nouvelle  Biographie  de  Didot.  Levot  est,  de  tous 
les  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Meschinot,  le 
moins  excusable,  puisqu'il  n'a  su  tirer  de  la  note 
de  Brunet,  insérée  dans  la  quatrième  édition  du 
Manuel  du  Libraire  (1843),  toutes  les  consé- 
quences qu'elle  comportait.  Le  savant  bibliographe 
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est,  en  effet,  le  premier  qui  ait  su  lire  exactement 
un  rondeau-épitaphe  imprimé  dans  l'une  des  pre- 
mières éditions  des  Lunettes  des  Princes  (Paris  : 
Pierre  le  Caron),  épitaphe  qui  fournit  la  date  pré- 
cise de  la  mort  de  notre  poète  : 


Vertueux  gist  d'honneur  bien  proche. 
En  armes  servit  sans  reproche 
Cinq  ducs.  One  ne  fut  reprochié. 
Priez  Dieu  qu'il  soit  approchié 
Du  pardon  qui  sa  joye  approche. 


De  Meschinot  lut  son  surnom, 
Lunettes  fit  (cil  Iehan  eut  nom) 
Et  maint  beau  dicté  sans  redite. 
Mil  cinq  cens,  neuf  moins,  plus  non, 
Dou{e  en  septembre,  en  grant  renom, 
Servant  dame  qui  Royne  est  dite, 


Par  Atropos,  qui  liumains  croche 
Et  qui  tout  preux  de  son  dard  broche, 
Fut  ce  noble  homme  à  mort  brochié. 
De  vertus  n'estoit  decrochié; 
Donc  dire  en  doibt  !  Soubs  ceste  roche 
Vertueux  gist. 


JEAN    MESCHINOT 


La  vie  de  Jean  Meschinot  peut  se  résumer  de  la 
façon  suivante  : 

Petit-fils  de  Jean  Meschinot  «  escuyer  du  corps 
et  de  la  Chambre  »  du  duc  Jean  V,  et  fils  de  Guil- 
laume Meschinot  qui,  en  145 1,  rendait  aveu  de  la 
terredes  Mortiers  au  sire  de  Clisson,  Jean  Meschinot 
naquit  entre  1420  et  1422  '  et  avant  d'acquérir 
quelque  célébrité  dans  les  Lettres,  servit  «  en 
armes  »  comme  ses  pères  le  duc  de  Bretagne. 

11  figure  dans  les  comptes  des  trésoriers  de  Bre- 
tagne au  rôle  des  écuyers  des  ducs  Jean  V,  pendant 
les  années  1442-1444,  François  I"  (1446-1448), 
Pierre  11(1452-1455),  Arthur  111  (1457-1458)  et  Fran- 
çois 11  (1461-1487). 

Sous  François  I'^^  il  reçoit  pour  étrennes  un 
<i  gobelet  d'argent  du  poids  de  deux  marcs  ». 

On  le  retrouve  sous  le  règne  de  Pierre  H,  accom- 
pagnant le  duc  dans  deux  voyages  :  à  Tours 
(février  1452),  à  Bourges  (juillet  1455)-  En  1453, 
Meschinot  sert  «  en  armes  »  ;  il  fait  partie  de  cette 
petite  troupe  solide  que  le  duc  garda  auprès  de 


I.  La  date  approximative  de  naissance  est  donnée  par 
Meschinot  lui-même  dans  la  Supplication  du  Banni  de  Liesse, 
écrite  en  1742,  époque  oîi  «  ledit  suppliant  »  avait  «cinquante 
ans  et  plus  ». 
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lui  pour  s'opposer  à  une  descente  possible  des 
Anglais  sur  le  continent,  tandis  que  le  gros  de 
l'armée  bretonne  remportait  à  Castillon,  dans  la 
Guyenne  (17  juillet),  la  fameuse  victoire.qui  mi- 
fin  à  la  guerre  de  Cent  ans.  L'année  suivante,  nous 
retrouvons  encore  Meschinot  dans  une  des  com- 
pagnies de  30  lances  (120  hommes),  équipées  par 
le  duc  en  vue  du  même  péril,  celle  du  sire  de 
Derval.  En  1457,  Meschinot  sert  dans  la  compagnie 
de  Le  Galois  de  Rougé  (Compte  du  Trésorier  de 
l'Épargne,  dans  D.  Morice,  Preuves). 

Le  connétable  de  Richemont,  devenu  duc  de 
Bretagne  sous  le  nom  d'Arthur  III,  use  des  services 
de  Meschinot  comme  ses  prédécesseurs  ;  et  les 
comptes  du  Trésorier,  nous  montrent  que  cette 
fois,  c'est  le  poète  autant  que  le  soldat  qu'on 
estime  et  récompense.  En  décembre  1457  et  en 
janvier  1458,  quand  le  duc  se  rend  à  Tours,  en 
somptueux  arroi,  pour  prendre  part  aux  fêtes  qu'y 
devait  donner  le  roi  de  France,  il  emmène  avec 
lui  Meschinot  qui  reçoit  «  5  écus  pour  un  ron- 
deau »  et  10  écus,  une  autre  fois.  C'est  à  cette 
époque  que  Meschinot  fit  un  séjour  à  la  cour  de 
Blois  et  put  rencontrer  maint  poète  de  l'entourage 
de  Charles  d'Orléans.  11  accompagna  également  à 
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Fontevrault  Arthur  et  Charles  qui,  s' étant  rencon- 
trés à  Vendôme  en  octobre,  firent  route  ensemble 
jusqu'à  cette  abbaye  (Cf.  Pierre  Champion,  Vie  de 
Charles  d'Orléans,  Pâvis,  1912). 

Sous  François  II  (1459-1488),  prince  préoccupé 
d'augmenter  sa  maison  militaire,  nous  voyons 
Meschinot  employé  à  passer  des  revues  ou 
«  montres  »,  notamment  dans  l'évêché  de  Léon.  A 
cette  époque,  les  titres  d'  «  écuyers  du  duc  », 
«  écuyers  de  corps  et  de  chambre  »  disparaissent, 
remplacés  par  ceux  de  «  lances  »,  d'  «  hommes 
d'armes  »  ou  de  «  gentilhommes  de  la  garde  ».  Une 
lance  se  compose  généralement  d'un  gentil- 
homme, de  deux  archers  et  d'un  «  coustilleur  ».  Elle 
reçoit  mensuellement  du  duc  une  solde  de  25  livres, 
soit  300  francs  par  an,  répondant,  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons,  à  9000  francs  environ  de 
notre  monnaie,  selon  l'évaluation  de  de  M.  de  la 
Borderie. 

En  même  temps  que  François  II,  et  avec  l'auto- 
risation de  ce  dernier,  Meschinot  servit  la  maison 
de  Laval,  dont  le  chef  Guy  XIV,  baron  de  Vitré,  de 
Montfort,  etc..  était  cousin  par  alliance  du  duc 
François  II. 

François  II  était   mort  en    1488,  Meschinot  (il 
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avait  alors  soixante-huit  ans)  entra  au  service  de 
la  fille  du  duc:  Anne  de  Bretagne,  âgée  alors  de 
onze  ans,  en  qualité  de  maître  d'hôtel.  On  le  voit 
dans  le  document  suivant  (Archives  de  Bretagne 
t.  II,  p.  98),  qui  est  le  «  Compte  du  Béguin  »  ou 
deuil  de  François  II  : 

Maistres  d'hôtel  :  Meschinot  ; 

Louppe  de  Dicastlllo  ; 
Jehan  de  Breifeillac  ; 

«  A  chascun  3  aulnes  et  demye  de  drap  à 
10  livres  l'aulne  et  1/4  en  oultre  pour  led.  Mes- 
chinot. Somme  107  livres  10  sols.  » 

Le  fait  pour  Meschinot  de  recevoir,  pour  son 
deuil,  un  quart  de  drap  en  plus  de  ses  collègues, 
prouve  qu'il  était  à  la  tête  du  service.  Ce  passage 
du  compte  du  Béguin  justifie  pleinement  le  titre  de 
l'édition  donnée  par  Etienne  Larcher  en  1493,01a 
«  feu  Jehan  Meschinot,  seigneur  des  Mortiers  » 
est  qualifié  de  principal  maistre  d'hôtel  de  la 
duchesse  de  Bretagne,  à  présent  reyne  de  France.» 

Titre  qu'il  suffisait  de  lire  attentivement  pour 
éviter  de  tomber  dans  les  erreurs  des  biographes 
qui  ont  placé  la  mort  de  Meschinot  en  1509,  après 
avoir  cru  qu'il  avait  rempli  pendant  toute  sa  vie  les 
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fonctionsde  maître  d'hôtelet  jusque  sous  Louis  XII. 

Meschinot  mourut,  comme  le  montre  l'épitaphe 
citée  plus  haut,  le  12  septembre  1491  (1500-9), 
c'est-à-dire  trois  mois  avant  le  mariage  d'Anne  de 
Bretagne  avec  Charles  VllI  (6  décembre) . 

On  ignore  quelle  fut  la  femme  de  Meschinot,  ni 
quand  il  se  maria,  mais  il  est  à  peu  près  établi 
qu'il  eut  deux  fils  :  l'un  prénommé  Jean  comme 
son  père,  et  sur  lequel  on  reviendra  plus  loin, 
l'autre  appelé  Gilles  que  des  actes  datés  de  1509, 
1510,  IS15,  1517,  qualifient  de  chevalier,  seigneur 
de  Mortiers. 


A  la  solde  touchée  par  lui  comme  gentilhomme 
de  la  garde  ducale,  soit  300  livres  (9.000  fr.),  Mes- 
chinot ajoutait  les  revenus  de  sa  terre  patrimo- 
niale : 

Les  Mortiers,  actuellement  sur  les  communes 
de  Gorges  et  de  Monnières,  canton  de  Clisson, 
arrondissement  de  Nantes,  département  de  la 
Loire-Inférieure  (feuille  118  de  la  carte  d'Etat- 
major  :  Cholet)  divisés  en  : 

1°  Bas-Mortiers,  chef-lieu  de  la  terre,  autrefois 
Mortiers-Guibort, puis  Gourdes  Mortiers; 
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2°  Mortiers-Huet  ; 

y  Hauts-Mortiers,  autrefois  les  Mortiers. 

Ce  domaine  pouvait  contenir,  dans  son  ensemble, 
JOG  hectares,  consistant  en  «  hostei,  manoir,  her- 
bergement  des  Mortiers  Guibort.o  (avec)  ses  appar- 
tenances, tant  maisons,  courtils,  vignes,  prés, 
bois,  garennes,  mestairie,  sausaie,  pastures,  clos- 
tures,  terres  arables  et  non  arables  »,  suivant  la 
déclaration  de  Guillaume  Meschinot,  père  du 
poète. 

M.  de  La  Borderie  estime  approximativement  à 
5.000  francs  (valeur  actuelle)  le  revenu  du 
domaine. 

11  faut  y  joindre  les  rentes  féodales,  énumérées 
dans  la  déclaration  de  1451,  de  cinq  petits  fiefs 
représentant  en  tout  3  livres  16  sols,  plus  4  oies, 
II  chapons,  9  setiers  de  seigle  et  une  mine 
d'avoine  grosse  (voir  appendice). 

Mais  ces  rentes  se  trouvaient  absorbées  et  au 
delà  par  les  1 2  livres,  14  sols,  3  deniers  dus,  chaque 
année,  au  sire  de  Clisson  et  à  divers  seigneurs,  ses 
voisins. 

En  joignant  les  3.000  francs  de  revenus  du 
domaine  proche  aux  gages  du  duc  de  Bretagne,  on 
arrive  au  total  de  12.000  francs.  Fortune  peu  bril- 
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lante,  si  Ton  songe  que  Meschinot  devait  entrete- 
nir et  équiper  à  ses  frais  ses  deux  archers  et  son 
coustilleur,  et  qu'en  ces  temps  troublés,  il  était 
souvent  difficile  d'encaisser  les  sommes  promises 
sur  le  papier  En  étudiant  la  première  partie  des 
Lunettes  des  Princes  o\i  Meschinot  se  fit  son 
biographe,  nous  verrons  notre  poète  se  plaindre 
d'avoir  connu  plus  d'une  fois  la  gêne. 

Ce  qui  nous  fait  croire  que  Meschinot,  réduit  aux 
émoluements  «  d'écuyer  de  corps  et  de  chambre» 
et  aux  revenus  de  son  petit  domaine  rural,  était 
réduit  à  la  portion  congrue,  c'est  son  emploi  dans 
la  maison  de  Laval  où  il  entra,  autorisé  par  le  duc, 
vers  1470.  «Maison  quasi-princière,  a  écrit  M.  de 
La  Borderie,  où  défrayé  de  tout,  il  trouvait  une 
existence  plantureuse,  de  bons  gages  et  de  bonnes 
gratifications  pour  les  affaires  dont  il  était  chargé, 
sans  être  d'ailleurs  astreint  à  des  fonctions  perma- 
nentes, ce  qui  lui  permettait  de  reprendre  de 
temps  à  autre  au  premier  appel  son  service  dans 
la  garde  ducale  et  d'y  garder  son  rang.  » 

Les  archives  du  château  de  Vitré,  concernant  la 
châtelleniede  Marcillé,  une  des  plus  grandes  com- 
posant cette  baronnie,  font  souvent  mention  de 
jean  Meschinot,  seigneur  de  Mortiers,  parmi  la 


14  UN    SOLDAT    POÈTE 


suite  du  comte  de  Laval,  Guy  XIV  se  rendant  de 
son  château  de  Vitré  à  Châteaubriant  ou  à  Nantes. 
Dans  ces  voyages,  la  maison  de  Laval  était  héber- 
gée à  Marcillé  (aujourd'hui  Marcillé-Robert,  com- 
mune du  canton  de  la  Guerche,  arrondissement 
de  Vitré,  lile-et-Vilaine).  C'était  un  relai  très  com- 
mode «  parce  que  le  comte  trouvait  là  toute  une 
administration  relevant  de  lui  :  le  capitaine  du 
château,  le  châtelain  ou  receveur  de  la  seigneurie, 
le  sénéchal,  l'alloué,  le  procureur  de  la  juridiction, 
etc.,  etc.,  tous  empressés  à  exécuter  ses  ordres, 
préparer  ses  logements  et  rendre  ce  passage 
agréable  »  (La  Borderie). 

En  1470  et  1471,  par  exemple  nous  ne  trou- 
vons pas  moins  de  huit  ou  dix  de  ces  grandes 
dînées  et  couchées  de  la  maison  de  Laval  à  Mar- 
cillé. 

Le  12  juin  1470,  le  comte  loge  à  Marcillé,  venant 
de  Vitré,  «  allant  à  Redon  devers  le  duc  »  ;  le  28 
du  même  mois,  il  y  couche,  revenant  de  Redon  et 
retournant  à  Vitré.  Le  22  août,  le  comte  va  encore 
de  Vitré  à  Redon,  oij  vont  s'ouvrir  les  Etats  de 
Bretagne,  et  il  couche  encore  à  Marcillé.  Un  mois 
plus  tard  (26-27  septembre),  il  y  passe  avec 
toute  sa  famille,  revenant  de  Châteaubriant  à  Vitré. 
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En  1471  «  le  vendredi  14"  jour  de  juign,  partit 
Monseigneur  le  comte  du  chasteau  de  Vitré,  allant 
à  Nantes  aux  nopces  du  duc  et  gista  (logea)  ce  soir 
à  Marcillé  ».  Il  s'agissait  du  mariage  du  duc  Fran- 
çois il  avec  Marguerite  de  Foix,  en  l'honneur  de 
qui  Meschinot  composa  une  charmante  ballade. 
Après  ces  fêtes,  Guy  XIV  installa  sa  résidence  à 
Châteaubriarit,  et,  à  plusieurs  dates  dés  mois  de 
juillet  et  d'août,  les  divers  membres  de  sa  famille 
viennent  l'y  rejoindre,  tous  passant  et  couchant  à 
Marcillé.  Enfin,  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
(2,  3,  4),  toute  la  famille,  tout  le  train  seigneurial 
repasse  en  grande  pompe  à  Marcillé,  y  dîne  et  y 
couche  encore  pour  retournera  Vitré  \Voir  appen- 
dice). 

C'est  à  la  même  époque  que  se  place,  dans  la  vie 
de  Meschinot,  un  incident  qui  faillit  avoir  d'assez 
graves  conséquences  pour  le  poète  :  nous  voulons 
parler  de  la  querelle  de  son  fils  avec  un  nommé 
Jean  de  Boisbrassu,  querelle  qui  nécessita  l'inter- 
vention du  duc. 

En  quelques  mots  voici  de  quoi  il  s'agit,  autant 
qu'on  puisse  démêler  les  circonstances  assez 
obscures  de  ce  différend.  Ce  Jean  Galivier  de  Bois- 
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brassu,  anobli  récemment'  (en  1469)  et  fils  d'un 
agent  de  confiance  du  duc  Jean  V,  entra  vraisem- 
blablement en  compétition  avec  le  fils  du  poète  au 
sujet  du  poste  de  capitaine  du  château  de  Marcillé. 
Meschinot  père  le  demanda  pour  Meschinot  fils 
qui  l'obtint  et  entra  en  fonctions  dès  avril  1471, 
époque  à  laquelle  il  mit  le  château  en  défense,  en 
prévision  d'un  retour  possible  des  hostilités  avec 
le  roi  Louis  XI  (Voir  appendice). 

Quel  que  fût  le  motif  ou  l'occasion  véritable  de 
la  querelle,  il  y  eut  des  injures  échangées  de  part 
et  d'autre  et  assez  graves  pour  que  la  querelle  se 
terminât  devant  la  justice.  Meschinot  père  prit  le 
parti  de  son  fils,  à  Jean  de  Boisbrassu  se  joignit 
son  fils  Pierre  et  ce  fut  les  Meschinot  qui  assignèrent 
les  deux  autres  (probablement  les  agresseurs),  en 
réparation  d'injures  devant  le  Conseil  du  duc.  Le 
Conseil  renvoya  les  parties  devant  Olivier  du 
Breuil,  sénéchal  de  Ploërmel.  Le  poète  adressa 
alors  à  François  II  une  supplique  allégorique  (1472) 
tout  à  fait  dans  le  goût  du  temps  et  un  accord 


1.  Le  manoir  de  Boisbrassu  était  situé  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Carentoir  (voir  V/Incienne  paroisse  de  Carentoir, 
par  l'abbé  Leclaire,  Vannes,  1895). 
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intervint  heureusement  entre  les  parties  le  9  février 
1473.  Meschinot,  qui  sans  doute  avait  redouté  un 
moment  de  perdre  son  emploi  à  la  suite  de  ce  petit 
scandale  (c'était  assez  pour  mériter  ce  surnom  de 
Banni  de  Liesse^  qu'il  s'octroyait  dans  sa  sup- 


I.  «  Supplie  très  humblement  vostre  povre  vassal,  loyal 
subjet  et  obe'issant  serviteur,  nomme  le  Banni  de  Liesse,  à 
présent  demeurant  au  diocèse  d'Infortune,  paroisse  d'Afflic- 
tion et  voisin  prouchain  de  Désespoir  ;  exposant  comme  des 
son  jeune  aage,  il  a  continuellement  servi  messeigneurs  voz 
prédécesseurs  les  ducs  Jehan  Françoy,  Pierre,  Artuz  dont  Dieu 
ait  les  âmes  et  que  à  vostre  heureux  advènement  il  vous  a 
pieu  de  le  retenir  comme  domestique  et  commensal  serviteur, 
dont  humblement  vous  rend  grâces,  comme  celui  qui  par  ce 
moyen  a  esté  et  est  du  nombre  de  ceulx  de  votre  especialle 
sauvegarde  et  protection...  Ce  néantmoins,  un  larron  public, 
ennemi  de  Humanité,  appelle  Malheur,  demeurant  de  tout 
temps  avec  Fortune,  accompaigné  d'une  vieille  dessirée, 
laquelle  est  nommée  Pouvreté,  ont  incessamment  guerroyé 
et  poursuy  de  près  en  toutes  places  ledit  suppliant,  tendans  à 
sa  totale  destruction.  A  la  fureur  desquelz  a  tousjours  jusques 
ci  résisté  par  les  bons  support  et  ayde  qu'il  a  vous  a  pieu  lui 
faire.  Et  soit  ainsi  mon  souverain  seigneur,  que,  combien  que 
es  temps  passez  celui  Banni  de  Liesse  eust  esté  cruellement 
traicté  et  assailli  par  lesdessuz  nommez  Malheur  et  Pouvreiéy 
à  présent  l'ont  attaint,  prins  et  lié  de  toutes  parts,  en  manière 
que  sans  voz  remède  et  secours  il  ne  peut  à  leur  malice 
résister;  car,  en  conduisant  leur  cruelle  inimitié,  ont  expolié 
ledit  suppliant  de  cinquante  ans  et  plus  qu'il  avoit  reçuz  de 
Dieu  et  de  nature,  privé  de  l'espérance  de  jamès  pouvoir  en 
recouvrer  aucun  d'iceux  »... 

Il  se  plaint  du  «  courroux  »  de  ses  ennemis  qui  ne  sont  pas 
autrement  désignés  de  leur  «  ire  »,  de  leurs  «  clameurs  hor- 
ribles »  —  allusion  bien  claire  aux  injures  des  Boisbrassu.  Ils 
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pHque),eut  la  satisfaction  de  rentrer  dans  la  faveur 
du  duc  pour  le  «  loyaument  servir  »  comme  par  le 
passé. 


veulent,  dit-il,  le  «tremper  dans  un  ruisseau  de  larmes  cou- 
lant par  la  vallée  de  vergogne  près  de  sa  dolente  demeure»  — 
allusion  aux  calomnies  semées  contre  lui  et  contre  son  fils. 
Us  prétendent  le  noyer  sous  une  «pluie  de  forcenneries  et  de 
controversités — allusion  aux  longueurs  et  aux  chicanes  du 
procès;  l'écraser  sous  une  meule  mise  en  branle  par  «scan- 
dale, luine  et  confusion  ».  Et  je  crois  bien,  dit-il  enfin  au  duc, 
«que  finalement  ils  tendent  à  oster  au  Banni  de  liesse  (c'est- 
à-dire  à  Mcschinot)  la  puissance  de  vous  servir:  ce  que,  mon 
souverain  seigneur,  plaise  ne  souffrir,  car  eux  ni  autres  ne  lui 
en  sauroient  oster  le  vouloir,  etc.. 


PORTRAIT    DE    JEAN   MESCHINOT 


Avant  tout,  homme  d'armes.  Tandis  que  les 
autres  rhétoriqueurs  sont  presque  tous  clercs  : 
Molinet,  chanoine  de  Valenciennes  ;  Octavien  de 
Saint-Gelais,  évêque  ;  Crétin,  chantre  de  Vin- 
cennes,  etc..  Meschinot  est  «laïc»;  il  mène  de 
front  la  profession  militaire  et  celle  de  poète. 
Petit  gentilhomme  de  fortune  médiocre,  il  doit 
faire  appel  à  des  libéralités  nécessaires.  II  ne  faut 
pas  néanmoins  prendre  à  la  lettreses lamentations 
hyperboliques;  c'est  le  style  du  temps.  Les  com- 
paraisons, qui  lui  viennent  naturellement  à  Tes- 
prit,  sont  tirées  du  vocabulaire  militaire. 

Ainsi,  dans  cette  curieuse  Supplication  qui  a  pour 
origine  la  querelle  avec  les  Boisbrassu,  il  dépeint 
son  équipement  militaire  : 

Malheur  et  pauvreté  détiennent  «comme  serf  et 
esclave  ledit  Banni  de  Liesse  et,  qui  pis  est,  ont 
fait  commandement  à   Fureur,  Souci,   Ennui  et 
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Douleur,  leurs  armuriers  de  forger  audit  Banni  un 
pesant  harnoys,  dont  les  étoffes  sont  d'acier  de 
mélancolie  mixtionné  d'aigreur  ;  Estrif,  Desplaisir 
et  Cabat  qui  souvent  geitent  sur  ledit  harnoys 
l'esmery  de  rage  pour  le  froyer  et  brunir.  Quel 
harnoys  ont  proposé  armes  audit  suppliant  sur 
un  pourpoint  de  moleste  emhourré  de  travail  o 
(avec)  esguillettes  de  déconfort  et  s'efforcent  de 
lui  faire  porter  apie  (epieu)  par  le  royaulme  de 
ténèbres  pour  guerroyer  Félicité  et  si  luy  ont 
signifié  qu'en  lieu  de  gorgereiie,  bavière  ou  bar- 
bute,  il  aura  seulement  environ  son  coul  ung  car- 
can composé  d'Indigence,  Austenté,  dont  Cruauté 
gardera  la  clef...»  Sans  avoir  connu  l'indigence, 
comme  le  «  povre  écolier  »  François  Villon,  on 
peut  conclure  de  tout  ce  qui  précède  que  Meschi- 
not  n'a  pas  eu  une  situation  matérielle  bien  bril- 
brillante,  mais,  somme  toute,  d'une  honorable 
médiocrité.  11  est  dans  la  situation  de  tous  ses 
émules.  Au  xv»  siècle,  la  situation  matérielle  des 
écrivains  et  des  artistes  est,  en  général,  celle-là. 
Quelques-uns  ont  connu  l'opulence  :  Octavien 
de  Saint-Gelais,  par  exemple,  l'évêque  d'Angou- 
lême.  Mais  c'est  un  fait  exceptionnel. 
«  La  destinée  commune  des  peintres,  musiciens 
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sculpteurs,  orateurs,  poètes,  c'était  de  figurer  sur 
r  «  état  »  des  domestiques  des  grands  seigneurs, 
soit  de  valets  de  chambre,  soit  de  secrétaires, 
soit  de  hérauts  d'armes  et  de  toucher  «  non  des 
honoraires  pour  les  ouvrages  qu'ils  produisirent, 
mais  les  émoluements  annuels  de  leur  charge 
officielle  »  (Guy). 

Armes  de  Meschinot 

D'azur  à  deux  fasces  d'argent  au  croissant  de 
même  entre  elles. 

(Nobiliaire  de  Courcy). 


OPINIONS    DES    CONTEMPORAINS 

ET   DES  ÉCRIVAINS 
DU  XVI'  SIÈCLE  SUR  MeSCHINOT 


Pierre  Fabri,  l'auteur  du  Grand  et  Vray  Arî  de 
pleine  Rhétorique,  donne  comme  exemple  du  lai 
de  XX.  ce  passage  des  Lunettes  : 

Par  vos  guerres  et  débats 

Maints  cabats 
Ont  été  faits  hautet  bas,  etc.. 

Il  cite  également  des  vers  de  notre  poète  comme 
type  de  rythme  2  et  as  (plus  exactement,  c'est  la 
«  taille  3  et  i  »(voir  plus  loin  la  ^Versification). 

Geoffroy  Tory,  le  célèbre  imprimeur  et  l'auteur 
du  Cbampfleury  (1480-1536),  ayant  parlé  dans  cet 
ouvrage  d'Alain  Chartier  et  de  Georges  Chas- 
tellain  «  autheurs  dignes  desquels  on  face  fré- 
quemment lecture,  car  ils  sont  pleins  de  langage 
moult  seigneurial    et  héroïque  »,  ajoute  :  «  Les 
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Lunettes  des  Princes  pareillement  sont  bonnes  par 
le  douix  langage  qui  y  est  contenu.  *> 

Charles  Bourdigné  (-|-  1521?)  mentionne,  dans 
l'épître  liminaire  de  Pierre  Paifeu,  les  poètes  qu'il 
estime  davantage  :  Crétin,  Jean  Le  Maire,  Alain 
Chartier.  Jehan  de  Meung,  Jean  Marot  «  plein  de 
haultz  léonines  »  (rimes  riches),  Commynes, 
Georges  Chastellain,  Molinet,  Hardouin.  Meschinot 
occupe  une  bonne  place  dans  cette  énumération  : 

Et  appelons  très  singulièrement 

Veolr  Meschinot  avecques  ses  Lunettes  : 

11  n'y  a  eu  vivant  soulz  les  planettes 

Qui  en  son  temps  ait  mieulx  couché  (écrit)  que  lui. 

Guillaume  Crétin  (f  1525)  met  notre  poète  au 
nombre  des  beaux  esprits  qu'il  sollicite,  dans  une 
éloquente  Déploration,  d'honorer  la  mémoire  du 
musicien  Okerghem,  le  trésorier  de  Saint-Martin 
de  Tours  : 

Simon  Gréban.  qui  fustes  du  métier, 
Que  n'avez-vous  laissé  pour  héritier 
Un  Meschinot,  un  Milet,  un  Nesson? 

«  Ce  qui,  ajoute  Guillaume  CoUetet  qui  cite  ses 
vers,  fut  imité  par  Thamot,  avocat  du  Mans,  dans 
une  de  ses  «  épistres  en  ryme  ». 
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Jean  Le  Maire  de  Belges,  en  tête  du  Traicté  inti- 
tulé La  Concorde  des  Deux  Langages,  cite  Mes- 
chinot  en  compagnie  de  Jean  de  Meung,  Froissard, 
Allain  Charticr,  les  deux  Gréban,  Jacques  Millet, 
et  Chastellain. 

Jean  Bouchet  (1476-15^5)  parle  ainsi  des 
Lunettes  des  Princes,  dans  son  Temple  de  bonne 
Renommée  : 

Si  vous  lisez  des  Princes  les  Lunettes 
Vous  n'y  verrez  que  matières  très  nettes, 
Pour  acquérir  les  vertus  cardinales, 
Semblablement  les  trois  théologales. 

Pierre  Grognet  (-[- 1540)  lui  consacre  une  page 
élogieuse  dans  la  Notice  des  Poètes  de  son  temps, 
au  dire  deCoIletet. 

Charles  Fontaine  (1515-1589),  répondant  à  la 
Défense  et  Illustration  de  Joachim  du  Bellay,  fait 
l'éloge  de  Meschinot.  Du  Bellay,  visant  également 
Fontaine  et  Meschinot,  avait  écrit  : 

«O  combien  je  désire  veoir  sécher  ses  Printemps, 
chastier  ces  petites  jeunesses,  rabattre  ces  coups 
d'essay,  tarir  ces  Fontaines!  Brief  abolir  tous  ces 
beaux  titres,  assez  suffisants  pour  dégouster  tout 
lecteur  savant  d'en  lire  davantage.  Je  ne  souhaite 
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moins,  que  ces  Despourvtii,ces  humhles  Esperans, 
ces  Banniti  de  Lyesse,  ces  Esclaves,  ces  Traver- 
seurs,  soient  renvoyés  à  la  Table  Ronde.  » 

Charles  Fontaine  répond  dans  le  Oinutil  Cen- 
seur (sur  le  chapitre  III  de  la  Defence  et  Illustra- 
tion) : 

«  Tu  accuses  à  grand  tort  et  très  ingratement 
l'ignorance  de  nos  maïeurs,  que  au  9'  chapitre 
moins  rudement  tu  appelles  simplicité,  lesquels 
maïeurs,  certes,  n'ont  esté  ni  simples,  ni  igno- 
rans,  ny  des  choses,  ny  des  paroles.  Guillaume 
de  Lauris,  Jean  de  Meung,  Guillaume  Alexis,  le 
bon  moine  de  Lyre,  Messire  Nicole  Oresme,  Alain 
Chartier,  Villon,  Mescbinot,  et  plusieurs  autres 
n'ont  point  moins  écrit,  ne  de  moindres,  et  pires 
choses,  en  la  langue  de  leur  temps  propre  et 
entière,  non  pérégrine,  et  pour  lors  de  bon  aloy 
et  bonne  mise,  que  nous  à  présent  en  la  nôtre.  » 

Etienne  Pasquier(  1529- 161 5),  dans  ses  Recherches 
de  la  France,  met  Meschinot  au  rang  de  ces 
hommes  renommés  par  leurs  œuvres  qui  précé- 
dèrent l'avènement  du  roi  François  I^r. 

Georges  Draudius  (i 573-1634),  bibliographe  et 
ministre  protestant,ne  l'oublie  pas  dans  son  Cata- 
logue des  auteurs  français. 


26  UN  SOLDAT  POETE 

Nommons  La  Croix  du  Maine  (i  542-1 592)  et  Du 
Verdirr  (1544-1600  qui,  avant  l'Abbé  Goujet,  le 
mentionnent  honorablement  dans  leurs  Biblio- 
thèques françaises. 

N'oublions  pas  les  Contes  d'Eutrapel,  publiés 
en  1585,011  Noël  du  Fail, grand  amateur  de  vieilles 
lettres  et  de  vieux  proverbes,  en  cite  plusieurs 
tirés  de  Meschinot  : 

«Mais  comme  disoit  Meschinot,  poète  breton, 
après  le  beau  temps  -vient  la  pluie,  après  la  pluie 
vient  le  beau  temps.  Je  m'attends,  d'ici  à  cent  ans, 
être  aussi  riche  que  le  roi.  » 

Et  ailleurs  :  «Je  m'allongeois,  rechignois,  frap- 
pois  la  terre  du  pied,  dansant,  m'escrimant  et 
disant  comme  Meschinot,  ancien  poète  Nantois  r 

Il  n'est  nulle  laides  amours, 
Pour  un  plaisir  mille  doulours. 

Enfin  le  témoignage  le  plus  important,  celui  de 
Clément  Marot  dans  son  Epigramme  à  Hugues. 
Salel  : 

De  Jean  de  Mehun  s'enfle  le  cours  de  Loire; 
En  Maître  Alain  Normandie  prend  gloire. 
Et  plaint  encor'  !  mon  arbre  paternel  *  ; 

I.  Le  père  de  Clément:  Jean  Marot. 
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Octavian  rend  Cognac  éternel  ; 
De  Molinet,  de  Jean  Le  Maire  et  Georges 
Ceux  de  Hainaut  chantent  a  pleines  gorges  ; 
Les  deux  Grébans  ont  le  Mans  honoré  ; 

Nante  la  Brette  en  Meschinot  se  baigne  ; 
De  Coquillart  s'esjouit  la  Champagne  ; 
Quercy.de  toi,  Salel^se  vantera. 
Et,  comme  croy,  de  moi  ne  se  taira. 


LES  LUNETTES  DES   PRINCES 


Les  Lunettes  des  Princes  constituent  un  poème 
de  3.000  vers,  environ,  qu'on  peut  diviser  en 
deux  parties  :  la  première,  1.032  vers,  en  douzains 
de  dix  syllabes  ;  c'est  une  sorte  de  poème  auto- 
biographique, entremêlé  de  considérations  mo- 
rales ;  la  deuxième,  de  mètres  divers,  est  un  traité 
des  quatre  vertus  de  Prudence,  de  Justice,  de 
Force  et  de  Tempérance,  vertus  à  recommander 
à  tous  jles  hommes  en  général  et  aux  princes  en 
particulier.  D'où  le  titre  de  l'ouvrage. 


Analyse  de  la  première  partie 

Le  poète,  d'abord,  déplore  les  vicissitudes  de  la 
vie  humaine  : 

Après  beau  temps  vient  la  pluie  et  tempeste  ; 
Plaings,  pleurs,  souspirs  viennent  aprèsgrand  feste 


ŒUVRES    DE    MESCHINOT 


I.  —  Les  Lunettes  des  Princes,  qui  se  divisent  en 
deux  parties,  l'une  autobiograpliie  poétique  de 
Meschinot,  l'autre  poème  allégorique  et  moral. 

II.  —  Poésies  politiques  :  a  )  Satires  contre 
Louis  XI  ;  b)  Pièces  relatives  à  divers  person- 
nages et  à  divers  événements  du  duché  de  Bre- 
tagne. 

III.  —  Poésies  diverses. 

Ces  œuvres  sont  imprimées  au  complet  dans  les 
éditions  du  type  de  celle  de  1494,  donnée  par 
Larcher  de  Nantes,  un  an  après  celle  qui  ne  com- 
prend ni  les  «  additions  »  aux  Lunettes,  ni  la  Sup- 
plication. 


^O  UN  SOLDAT  POÈTE 


Car  départir  desplaisance  fort  griefve, 
Après  esté  profitable  et  honneste, 
Hiver  hideux  froidure  nous  apreste. 
Si  nous  avons  liesse,  elle  est  bien  brietve  ! 
Après  temps  coi  le  bien  grand  vent  se  lève, 
Guerres,  débatz  viennent  après  la  trêve, 
Après  santé  vient  mal  en  corps  et  teste. 
Quand  l'un  descend,  tantost  l'autre  s'esleve. 
Povres  sommes,  si  Dieu  ne  nous  relève, 
Car  à  tout  mal  nostré  nature  est  preste. 
Boire,  mangier  et  dormir  nous  convient  ; 
Nos  jours  passent,  jamais  un  n'en  revient, 
Nostre  doux  est  tout  confit  en  amer, 
Contre  un  plaisir  ou  un  seul  bien  qui  vient, 
Le  plus  heureux  cent  fois  triste  devient... 

Du  temps  passé  peu  nous  esjouissons, 
Et  du  présent  en  dangier  jouissons, 
Las  !  au  futur  avons  petit  esgard. . . 

O  misérable  et  très  dolente  vie  1... 

La  guerre  avons,  mortalité,  famine  ; 

Le  froid,  le  chaud,  le  jour,  la  nuit  nous  mine  ; 

Puces,  cirons  et  tant  d'autre  vermine 

Nous  guerroyent.  Bref,  misère  domine 

Noz  meschans  corps,  dont  le  vivre  est  très  court... 

Cette  condition  de  l'homme  déjà  malheureuse 
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par  nature  est  encore  aggravée  par  ses  erreurs  et 
ses  fautes  : 

Les  grands  pillent  les  moyens  et  plus  bas, 

Les  moyens  font  aux  moindres  maints  cabas  (vexa- 

Et  les  petits  s'entreveulent  destruire.  [tions.) 

Telz,  qui  n'ont  pas   vaillant  deux  meschans  bas, 

Voit-on  souvent  avoir  mille  débats, 

Aucunes  fois  se  navrer  et  occire  !  ... 

Entre  tous  les  maux,  la  mort  est  le  plus  grand. 
Le  poète  en  a  eu  encore  récemment  la  preuve  :  ses 
protecteurs,  les  quatre  ducs  de  Bretagne  :  Jean  V, 
François  l'S  Pierre  II.  Arthur  111,  ont  été  enlevés 
en  quelques  années  (1442-1438). 

Pour  le  duc  Jean.  «  l'avoir  perdu  nous  fut  hau- 
tain dommage  ». 

Voici  maintenant  l'oraison  funèbre  de  son  fils  : 

A  grant  douleur,  j'ay  perte  non  pareille 
De  ce  bon  duc  qui  tant  de  bien  faisoit. 

Pour  les  autres  maîtres  du  poète,  Meschinot  a 
ressenti  leur  trépas  plus  vivement  encore  : 

mon  honneur  est  décheu 

Et  tout  malheur  m'est  en  partage  écheu  : 
Des  biens  mondains  n'ay  vaillant  une  plaque. 
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Ce  passage  nous  fait  voir  que  Meschinot  avait 
cessé,  à  l'époque  où  il  commença  de  composer 
/^s  Z,»;/i'//(?s,  d'appartenir  à  la  maison  ducale  et 
que  François  II  ne  l'avait  pas  encore  pris  à  son 
service  (1461,  selon  les  Comptes  du  Trésorier). 
Il  nous  fournit  aussi  la  date  de  composition  du 
poème  :  1459  ^^  '4^^  (^^  moins,  en  ce  qui 
concerne  le  début). 

Suit  une  peinture  d'un  accent  sincère  (qui  fait 
penser  à  Villon)  de  l'état  de  mélancolie  et  de 
détresse,  où  se  trouve  le  poète  : 

Penser  me  tient,  foiblesse  me  pourmène... 
Je  veille  en  pleurs,  je  dors  en  frénésie. 
11  n'est  chose  qui  ma  douleur  supporte, 
Pire  est  mon  mal  que  n'est  paralysie; 
Ma  jeunesse  est  de  tout  bien  dessaisie... 

Et  les  antithèses  continuent,  procédé  littéraire 
du  temps,  c'est  évident,  mais  qui,  pas  plus  que 
dans  Villon,  n'empêche  la  sincérité  de  se  faire 
jour  : 

Tremblant  je  sue,  et  si  ars  en  froidure, 
En  dueil  passé  ay  mal  qui  sans  fin  dure 
Et  ma  santé  d'infection  tachée, 
l'ay  corps  entier  dont  la  chair  est  hachée, 
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Et  ma  beauté  toute  paincte  en  laidure.,. 
]e  suis  garny  de  santé  langoureuse, 
J'ay  liesse  pénible  et  doloreuse 
Et  doux  repos  plein  de  mélencolie  ; 
Je  ne  vis  plus,  fors  en  surté  paoureuse, 
La  clarté  m'est  obscure  et  ténébreuse, 
Mon  sentiment  est  devenu  folie. 

Meschinot  accuse  la  fatalité  qui  l'a  fait  naître, 
comme  l'auteur  du  Grand  Testament,  sous  une 
mauvaise  étoile  : 

Si  j'eusse  été  hermite  en  ung  hault  roc. 

Ou  mendiant  de  quelque  ordre  o  (avec)  ung  froc. 

J'eusse  eschivé  grant  tribulation  : 

Ung  laboureur  qui  a  charrue  et  soc. 

Fourche  et  râteau,  serpe,  faucille  et  broc^, 

En  son  œuvre  prent  consolation  ; 

Mais  moi,  tout  plain  de  désolation, 

Meschant  nasqui  sous  constellation 

D'infortune  qui  ne  vaulx  tant  soit  poc. 

Et  ay  véscu  du  vent  deélacion. 

Rempli  d'orgueil  et  cavillation, 

Suys  mieux  pugny  que  ceux  qu'on  met  au  croc. 

Il  fait|un  retour  sur  les  années  disparues,  époque 
brillante  où  il  assistait  aux  fêtes  de  la  cour  de 
France  : 
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Il  ne  mechault  de  Gautier  ne  Guillaume. 

Et  aussi  peu  du  roy  et  son  royaulme, 

je  donne  autant  des  rez  que  des  tondus, 

Car  quand  Courroux  me  frappa  par  le  heaulme,     • 

Tel  coup  senty  de  sa  cruelle  paume 

Que  mieux  mefeut  avoir  été  penduz  ; 

Les  jeux  passés  me  sont  bien  chier  vendus, 

J'avoye  aprins  coucher  en  lits  tendus, 

Jouer  au  dez,  aux  cartes,  à  la  paume. 

Que  me  vaultce,  mes  cas  bien  entendus  ? 

Tous  mes  esbas  sont  piéça  despendus, 

Et  me  convient  reposer  sur  le  chaume. 

J'ay  eu  robes  de  martres  et  de  bièvre, 

Oiseaulx  et  chiens  à  perdriz  et  à  lièvre  ; 

Mais  de  mon  cas  c'est  piteuse  besogne. 

S'en  celuy  temps  je  fus  jeune  et  enrievre  ', 

Servant  dames  à  Tours,  à  Meun-sur-Yevre,  ^ 

Tout  ce  qu'en  ai  rapporté,  c'estvergongne, 

1.  Enragé  de  plaisir. 

2.  Quand  le  duc  Pierre  1!  de  Bretagne  alla,  de  juillet  à 
septembre  14^5,  rendre  visite  au  roi  de  France  à  Bourges,  il 
fut  reçu  non  seulement  dans  cette  ville,  mais  aussi  à  Meun- 
sur-Yèvre,  qui  en  est  très  voisin,  château  de  plaisance  de 
Charles  Vil  ;  les  comptes  du  Trésorier  de  Bretagne  le  cons- 
tatent. Les  fêtes  qui  eurent  lieu  en  cette  occasion  à  Meun  et 
à  Bourgesfurent  très  brillantes;  le  duc  s'était  fait  accompagner 
des  plus  grands  seigneurs  de  Bretagne,  le  comte  de  Laval, 
les  sires  de  Gavre,  de  Derval,  de  la  Roche-Bernard,  le  maré- 
chal de  Malestroit,  l'amiral  de  Bretagne,  une  foule  d'autres. 
Pour  donner  aux  Français  le  spectacle  des  luttes  bretonnes, 
il  avait  amené  les  six  meilleurs  lutteurs  du  duché,  tous  six 
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Vieillesse  aussi,  rides,  toux,  boutz  1  et  rongne, 
Et  mémoire  qu'il  faut  que  Mort  me  pongne, 
Dont  j'ay  accès  trop  plusmaulvais  que  fièvre, 
Car  je  congnois  que  tout  plaisir  m'eslongue 
Et  à  la  fin,  que  vérité  tesmongne, 
Je  me  voy  nud  de  sens  comme  une  chievre 

Tout  ce  passage  est  charmant  comme  détails  et 
comme  ton.  On  y  trouve  une  couleur  et  une 
verve  qui  ne  sont  pas  communes  dans  les  vers  de 
Meschinot. 

Or  m'est-il  donc  très  grandement  meschu, 
Qui  me  vy  hault  et  me  sens  si  bas  chu, 
Que  je  n'ay  plus  aulcun  qui  bien  me  vueille, . . 
Il  est  bien  temps  que  griefvement  me  dueille. 
Est-il  meschief  que  mon  cœur  ne  recueille? 

Certes,  nenny.  Tremblant  comme  la  fueille 
Seray  toujours  tant  que  mort  n'ay  reçu  ; 
Si  luy  supply  qu'en  sa  maison  me  recueille, 

gentilshommes,  ayant  à  leur  tête  un  Rostrenen.  De  son  côté, 
Charles  Vil  se  piqua  de  magnificence:  «  Si  fut  le  duc  Pierre 
(dit  un  contemporain)  grandement  et  honorablement  recueilli 
du  roi  son  oncle,  qui  le  chérit  et  entretint  audit  lieu  de 
Bourges  en  grandes  testes  et  esbatemens  tant  qu'il  y  fut,  et  y 
eult  plusieurs  joustes  et  tournois  pendant  celui  temps.  » 
(La  Borderie). 

i.  Point  pleurétique. 
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Et  que  les  fruits  de  mes  gransennuys  cueille, 
Car  vivre  plus  au  monde  ne  m'est  deu... 

l'ai  voyagé  en  Anjou  et  en  Perche, 
Comme  celuy  qui  confort  quiert  et  cherche 
Mais  j'ay  trouvé  grant  malheur  en  embusche, 
Lequel  m'a  prins  et  signé  de  sa  merche  (marque) 
Et  me  donna  ung  si  grand  coup  de  perche 

Que  peu  sen  faultqu'à  terre  me  tresbuche. 

Estoriné  suis  tant  dur  qui  hault  me  huche; 

Je  n'oy  plus  rien,  mais  sourd  comme  unebusche 

Suis  devenu  ;  les  ennuys  où  je  perche 

Ne  pourvoyent  pas  en  une  bien  grant  huche  ; 

One  on  ne  vit  plus  de  mouches  en  ruche. 

Ne  de  frey*  au  ventre  d'une  perche. 

La  mélancolie  du  poète  le  pousse  à  en  finir 
avec  l'existence  :  il  est  prêt  à  tirer  sa  «  dague  » 
pour  s'en  transpercer,  mais  il  ne  s'arrête  pas  à  cette 
solution  réprouvée  par  l'Eglise  ;  et,  pour  conjurer 
le  mauvais  sort,  il  adresse  à  Dieu  cette  oraison  : 

Ha  Dieu  1  par  qui  je  vueil  mourir  et  vivre. 
Je  te  supplie  me  faire  brief  délivre... 

Tu  es  le  Maistre  et  je  suis  ta  povre  œuvre  ; 
Regarde-moi,  tes  yeux  de  pitié  euvre  (ouvre). 

1.  Frai  (deux  syllabes  dans  Meschinot). 


JEAN   MESCHINOT  37 


Puisque  faire  me  daignèrent  tes  mains. 
Car,  si  par  toy  santé  je  ne  recœuvre, 
Maudit  me  voy  entre  tous  les  humains, 
lit  va  mon  fait  toujours  de  plus  au  moins 
Se  ta  grâce  prochainement  n'y  œuvre  ! 


Analyse  de  la  deuxième  partie  des 
«  lunettes  » 

En  réponse  à  cette  prière,  Dieu  envoie  la  Rai- 
son, divinité  allégorique  à  la  mode  depuis  le 
Roman  de  la  Rose.  Elle  arrive  «  par  un  doulx 
temps  —  sur  une  belle  nue  —  et  de  riches  veste- 
ments  aornée  ».  Elle  entre  dans  1'  «entendement» 
du  poète,  avec  sa  suite,  dans  le  dessein  d'y  faire 
un  convy  (festin).  Suit  la  description  du  repas 
allégorique  :  le  pourvoyeur  Sens  fait  dresser  les 
tables  ;  Raison  s'assied  avec  ses  Dames  :  Provi- 
dence (Prévoyance)  qui  découpe  les  mets,  Dis- 
crétion qui  les  sert,  Docilité  qui  fait  office  d'échan- 
son.  Au  dessert,  dame  Raison  fait  un  discours  de 
trois  cents  vers,  où  il  est  prouvé,  comme  dans  la 
Danse  des  Aveugles  de  Pierre  Michault  et  mainte 
autre  œuvre  de  rhétoriqueurs,  qu'on  doit  subir 
patiemment  les  misères  inhérentes  à  la  condition 
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humaine,  Tinconstance  de  la  fortune  et  se  rési- 
gner à  la  mort  : 

Tu  plains  la  mort  de  tes  princes  passez 
Et  trop  tost  ont  esté  des  trespassez  ; 
Mais  que  te  vault  en  mener  tel  efîroy  ? 
Pense  en  ton  cas,  tu  congnoistras  assez 
Qu'ils  demourront  là  où  sont  enchâssez, 
Puisque  pavé  ont  le  dolent  deffroy. 
Les  preux  sont  mors,  Hector  et  Godefroy, 
Et  tant  d'autres,  Lancelot  et  Geoffro}' 
A  la  Grant  Dent  qui  ne  sont  ra passez  ; 
Ceux  qui  sont  vifs,  pape,  empereur  et  roy 
Viendront  aussi  à  ce  piteux  desroy. 
Ne  pleure  plus,  tes  yeulx  en  sont  lassez. 

Quand  tu  lyras  le  Rommant  de  la  Rose, 
Les  faitz  rommains,  Jules,  Virgile,  Orose, 
Et  moult  d'aultres  anciennes  histoires, 
Tu  trouveras  que  Mort  en  son  enclose 
A  preins  les  grans  et  a  leur  bouche  close, 
Desquelz  encor  florissent  les  mémoires. . . 

Pour  guider  son  disciple  à  travers  ces  épreuves, 
Raison  lui  propose  un  livre  : 

Ung  livre  auras  qui  a  nom  Conscience, 
Mais  pour  plus  clair  y  veoir  te  fault  lunettes. 
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Ce  sont  les  fameuses  lunettes  symboliques  qui 
donnent  le  titre  à  l'ouvrage.  Raison  les  décrit 
ainsi  :  les  verres  sont  Prudence  et  Justice,  sertis 
de  Force,  et  unis  par  le  clou  de  Tempérance.  Sur 
quoi,  elle  envoie  le  poète  se  reposer. 

Suivent  quelques  pages  de  prose  qui  com- 
prennent une  oraison  adressée  à  Dieu  par  le  poète 
avant  son  coucher,  la  description  du  sommeil  et 
du  songe,  au  cours  duquel  la  Raison  lui  remet  un 
petit  livre  et  un  écrin  contenant  les  précieuses 
Lunettes  :  «Sçache  dit-elle,  que  je  leur  ay  donné 
à  nom  les  Lunettes  des  Princes,  non  pas  pour  ce 
que  tu  sois  prince  ne  grant  seigneur  temporel, 
car  trop  plus  que  bien  loing  es  tu  de  tel  estât, 
valeur  ou  dignité  ;  mais  leur  ay  principalement 
imposé  ce  nom  pour  ce  que  tout  homme  peut 
estre  prince,  en  tant  qu'il  a  receu  de  Dieu  gou- 
vernement d'âme,  et  ceste  principauté  préfère  (passe 
avant)  toutes  aultres.  » 

Mais  dame  Raison  d'ajouter  :  «  Entre  toutes 
aultres  personnes,  celles  L«;/^//^5  sont  très  con- 
venables aux  papes,  empereurs,  rois,  ducs  et 
aultres  grans  seigneurs  qui  soubz  Dieu  ont  admi- 
nistration de  grans  pays  et  peuples  ». 

Le  poète  se  réveille  et  trouve  sous  son  oreiller, 
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non  pas  les  besicles  promis,  mais  un  traité  en 
vers  des  Quatre  Vertus  cardinales.  Nous  en 
sommes  ainsi  arrivés  à  la  dernière  partie  des 
Lunettes  qui  se  subdivise  ainsi  : 

Traité  de  la  Prudence,  qw  rimes  plates  ou  taille 
doublette  (564  vers). 

Traité  de  la  Justice,  en  septains  de  huit  pieds 
(374  vers). 

Traité  delà  Force,  en  vingtains  layés  de  sept  et 
trois  pieds  (440  vers). 

Traité  de  la  Tempérance,  sur  le  rythme  de 
«  Trois-et-Un  »,  de  dix  et  quatre  pieds  (460  vers) 


Le  premier  Traité  n'a  rien  de  fort  remarquable  : 
Ce  tableau  dés  vices  dont  la  Prudence  (Sagesse) 
doit  se  garder  est  bien  moins  vigoureux,  savou- 
reux et  coloré  que  les  écrits  des  moralistes  des  xiii* 
et  xiv  siècles  sur  le  même  sujet  {le  Livre  des 
Ma«îVr<?s,  d'Etienne  de  ?o\yghrQS]  M athéolus.  Le 
Reclus  de  Molliens  et  Gilles  le  Muisit;  Cf.  La  vie 
en  France  au  Moyen  âge,  d'après  quelques  mora- 
listes du  temps,  par  Ch.-V.  Langlois,  Paris  1908). 

Il  n'est  pasjusqu'à  la  rime  équivoquée,  employée 
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sans  arrêt,  comme  il  était  d'usage  alors  dans  la 
«  taille  doublette»,  qui  ne  banalise  le  tableau  et  ne 
le  rende  monotone  : 

L'yreulx  ne  veut  que  noise  et  plet, 
L'yreulx  n'est  d'aulcun  bon  explet, 
L'yreulx  tance,  l'yreulx  menasse. 
Impatience  le  maine  à  ce. . . 

Quant  l'ivroing  ces  bons  vins  a  buz, 
Il  commet  après  grans  abus  ; 
Car  trop  à  ce  mestier  se  maine 
Par  tous  les  jours  de  la  sepmaine. 
Cuides-tu  venir  à  valeur 
Pour  estre  de  vin  avaleur  ? 
Boyre  par  excès  main  (malin)  et  tart 
Ton  âme  en  enfer  mène  et  te  ard 
Le  foye,  cœur  et  les  boyaulx  : 
Pour  ce,  je  te  prie  boy  eaulx. 


Le  deuxième  Traité  (  Jusiice)  vaut  beaucoup 
mieux.  Il  est  composé  en  septains-proverbes, 
procédé  assez  répandu  au  xv=  siècle,  c'est-à-dire 
que  chaque  strophe  ou  à  peu  près  se  termine  par 
un  proverbe  :  nous  relevons  les  principaux  : 
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...  Cil  va  bien  qui  a  bone  guide. 

...  A  meffait  n'appartien  qu'amende. 

...  Par  vertus  homme  est  ennobly. 

...  Le  fort  doit  support  au  failly. 

...  Cliascun  quiertde  Dieu  estre  membre. 

...  Bergers  sont  tous  aux  champs  unis. 

...  Tels  sont  joyeux  qui  puis  sedeulent. 

...  Contre  le  mort  ne  vaut  efifort. 

...  Trop  est  battu  qui^" pleurer  n'ose. 

...  Povres  gens  ont-^trop  de]^détresse. 

...  On  ne  peut  faire  d'un  loup  ange. 

...  C'est  grand  bien  que  son  cas  coynoistre. 

...  Les  corps  vont  dont  sont  venus. 

...  On  congnoistles  bons  aux  biens  faits. 

...  Malheur  ne  peut  toujours  durer. 

...  Profès  ne  doit  sembler  novice. 

...  Chascun  son  âme  à  garder  a. 

...  Plus  doit  que  folie  sens  plaire. 

...  Sage  est  celui  qui  en  mer  veille. 

...  Jamais  les  sots  à  bien  n'entendent. 

...  Tous  bons  sont  à  bien  faire  prestz. 

...  Et  pourtant  à  mau  chat  mau  rat. 

...  Péchez  rendent  l'âme  servile. 

...  Truye  ne  scet  que  vaut  espice. 

...  Selon  l'ouvrier  vient  bon  guerdon. 

...  De  fol  juge  briefve  sentence. 

...  C'est  mal  cueilli  qui  l'arbre  coupe. 

...  Cruel  cœur  n'a  point  d'amitié. 

...  Bonté  se  veut  montrer  par  faict. 
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..  Noble  oiseau  hetcorrumpu  ny. 

..  Fol  est  qui  part  la  chair  pour  l'os. 

..  Mal  se  muce  à  qui  le  cul  pert. 

..  Qui  faict  mal  s'oblige  à  tourment. 

..  Selon  la  souche  le  syon. 

..  Poisson  se  perd  qui  approche  hain  (hameçon). 

..  Tel  quiert  force  où  n'a  que  faiblesse. 

..  Triste  cœur  dit  souvent  hélas  ! 

..  A  mal  faire  n'a  point  de  jeu. 


Ces  proverbes  donnent  à  eux  seuls  un  charme 
aux  poètes  du  xv  siècle.  La  plupart  en  sont  pleins 
(Cf.  Guillaume  Alexis,  Villon,  Coquillard,  etc.); 
tantôt  ils  utilisent  des  aphorisn^es  déjà  existants, 
tantôt  ils  en  inventent  par  une  série  de  procédés 
qu'on  pourrait  facilement  indiquer. 

Dans  ce  Traité  delà  /.'-/s//^e',Meschinot  ne  ménage 
pas  la  vérité  aux  princes  : 

Le  prince  est  fait  pour  labourer. 
Non  pas  du  labeur  corporel 
Ainsi  que  les  gens  de  village, 
Mais  gouvernant  son  temporel 
Justement,  sans  aulcun  pillage. 


Il  doit  gouverner  ses  sujets  avec  amour,  équité 
et  vigilance,  comme  un  bon  pasteur  ses  ouailles  : 
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O  prince,  je  te  supply,  traicte 

Tes  subjectz  en  grant  amitié  ; 

Soit  à  l'entrée  ou  à  la  traicte  (sortie). 

Le  pasteur  doibt  plus  la  moitié 

Avoir  de  ses  brebis  pitié 

Qu'un  mercenaire  ou  estrangier... 

Seigneur,  tu  es  de  Dieu  bergier  ; 
Garde  ses  bestes  loyaument, 
Mets  les  en  champ  ou  en  vergier, 
Mais  ne  les  perds  aucunement, 
Pour  ta  peine  auras  bon  paiement 
En  bien  les  gardant,  et  se  non, 
A  maie  heure  reçus  ce  nom. 

Ne  pas  mettre  le  peuple  «  à  pauvreté»  ;  car  Dieu 
punit  l'oppresseur;  suit  un  tableau  des  pauvres 
gens  exposés  à  tant  de  maux  : 

O  inhumains  et  dommageux 

Qui  nom  porte{  de  seigneurie, 

Vous  prenei  les  pleurs  d'homme  à  jeux; 

Mais  pas  n'est  temps  que  seigneur  rie, 

Quant  on  voit  charité  périe 

Qui  est  des  vertus  la  maîtresse  : 

Povres  gens  ont  trop  de  destresse  ! 

N  y  aurait-il  pas  ici  une  allusion  à  Gilles  de  Rays 
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dont  le  procès  et  le  supplice  ont  eu  lieu  pendant 
l'enfance  de  Meschinot  et  qui  a  dû  en  être  certai- 
nement impressionné? 

...  La  défense  du  vilain  continue. 

Combien  que  vous  nommez  villains 
Ceux  qui  vostre  vie  soustiennent, 
Le  bonhomme  n'est  pas  vil,  ains 
Ses  faicts  en  vertu  se  maintiennent... 
Je  vous  nomme  loups  ravisseurs 
Ou  lions,  si  tout  dévorez  !... 

Développement,  qui  ne  manque  pas  d'énergie, 
sur  l'égalité  de  tous  devant  la  mort.  (Est-ce  une 
imitation  de  Villon  ou  une  simple  rencontre  ? 
Meschinot  n'a  pas  dû  aller  à  Paris,  mais  il  a  du 
moins  entendu  parler  du  charnier  Saint-Innocent)  : 

Se  tu  vas  à  Saint-innocent 
Où  y  a  d'ossemens  grans  tas, 
Jà  ne  congnoistras  entre  cent 
Les  os  des  gens  de  grans  estas 
D'avec  ceulx  qu'au  monde  notas 
En  leur  vivant  povres  et  nuds 

L'auteur  passe  à  la  Justice  —  non  plusabstraite — 
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mais  à  l'administration  judiciaire.  La  justice  ne 
doit  pas  être  vénale  : 

Mais  au  bon  droit  el  s'est  submise, 
Compas,  aplomb  et  règle  esquierre, 
Pour  redresser  chascun  qui  erre. 

Conseils  aux  juges  sur  lesquels  ne  doit  influer 
aucun  des  quatre  motifs,  crainte,  faveur,  haine 
et  don.  Devoirs  particuliers  des  divers  officiers  de 
justice  :  présidents,  alloués,  lieutenants  des 
grandes  barres,  greffiers,  avocats. 

Aux  «  lieutenant  des  grans  barres  »  et  à  «  Messei- 
gneurs  les  alloués  »,  Meschinot  reproche  de  très 
mal  ouïr  «  lespouvresqui  n'ont  d'argent  source». 

Quant  aux  avocats,  ils  sont  aussi  mal  traités 
qu'ils  l'étaient  à  la  même  époque  par  les  grands 
prédicateurs  Menot  et  Maillard  : 

Ne  cuidez  jamais,  advocats, 

Que  Dieu  vous  daigne  pardonner, 

Se  bien  n'avisez  à  voz  cas. 

Qu'on  ne  vous  gagne  par  donner. . . 

Qiiant  les  pouvres  gens  vous  requièrent 
Vous  ressemblez  êstre  endormis  ; 
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Mais  les  riches  ont  ce  qu'ilz  quièrent 
S'en  voz  mains  ont  foison  d'or  mis. 
Ung  jour  serais  desdormis, 
On  \erras  vos  barats   et  guilles  (fraudes  et 

tromperies) 
Il  n'est  pas  toujours  cours  d'anguilles. 

Les  mauvais  avocats  ressemblent  aux  femmes 
de  mauvaise  vie  : 

Nous  tenons  une  femme  à  folle 

Qui  son  corps  et  son  honneur  vend 

Pour  argent;  mais  ceci  m'affole, 

Car  vous  faictes  pire  souvent  ; 

Vos  langues  tournent  comme  vent 

Au  plus  donnant  :  c'est  grant  diffame!.., 

D'autant  que  devez  valoir  mieux 
Que  ces  folles  femmes  et  viles, 
Vous  faillez  plus  (je  dy  tous  ceux 
Qui  mènent  causes  inci\-iles) 
Que  celles  qui  vont  par  les  villes 
Ou  aux  champs  faire  leur  folie... 

Vous  faictes  mal,  aussi  font-elles; 
Leurs  péchez  les  vostres  n'excusent. 
Qu'en  adviendra?  Peines  mortelles  ! 
Les  vices  leurs  maistres  accusent. 
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Admonestations  aux  greffiers,  pour  lesquels  le 
poète  est  moins  dur  : 

Greffier,  note  ce  loyaument 
Qu'auras  ouy  patrociner. 
Et  n'y  varie  aucunement, 
Car  tu  ne  doibs  pas  trop  signer, 
Ne  peu  aussi,  mais  assigner 
En  tous  lesescriptz  vérité... 

Toi,  clerc,  qui  les  procès  escrips, 
Ne  rançonne  pas  trop  povres  gens; 
Pren  petit  de  leurs  pleurs  et  cris. 
Car  les  plusieurs  sont  indigens, 
Et  mesmes  entre  vous,  sergents, 
N'oppressez  le  peuple  de  Dieu... 


On  peut  voir  dans  tout  le  tableau  de  mœurs 
judiciaires  les  réflexions  que  peut  avoir  suggéré  à 
Meschinot  son  fameux  procès  avec  les  Boisbrassu. 


* 
*      * 


Traités  de  la  Force  et  de  la  Tempérance.  —  Mes- 
chinot gourmande  les  nobles  indignes  de  leurs 
ancêtres  qui,  non  contents  de  faire  maint  cabas 
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aux  petits,  consument  leurs  temps  dans  les  plai- 
sirs. Parallèle  entre  la  vie  de  ces  nobles  dégénérés 
et  la  vie  idéale  du  bon  gentilhomme.  Nécessité  de 
l'oraison,  plutôt  que  de  la  science,  inconvénients 
du  jeu  : 

En  paillardie  toute  la  nuyt  tu  veilles  ; 
Pour  les  jeunes,  tu  t'accointes  des  vieilles. 
Je  te  supply  que  tes  folies  vueilles 

Tost  corriger, 
Et  meurement  ton  chemin  diriger 
A  vray  salut,  et  à  Dieu  porriger  (présenter) 
Saincte  oraison.  Pour  à  luy  t'ériger, 

Lis  les  exemples 
Des  histoires  anciennes  bien  amples. 
Après  qu'auras  servi  Dieu  es  sainctz  temples, 
Bien  te  viendra  si  en  telz  lieux  contemples 

La  grant  bonté 
Du  Créateur,  qui  par  sa  volonté 
A  sa  semblance  t'a  formé  et  domté, 
Donné  royaume,  maint  duché  et  comté. 

Et  en  faict  d'armes 
Soit  ton  déduit  :  s'il  faut  que  souvent  t'armes, 
Exercite  lances,  haches,  guisarmes, 
Et  théologie  '  laisse  aux  Prescheurs  et  Carmes. 

La  théologie  * 

1.  Théologie  compte  ici  pour  trois  syllabes  ithologi'. 
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Étudier,  aussi  l'astrologie, 

N'est  pas  besoing  :  car  ta  maison  régie 

Mieux  ne  seroit  par  icelle  clergie. 

Pour  temps  passer, 
A  jeux  honnestes  tu  te  peux  deslasser, 
Lutter,  saillir,  sans  bras  ne  piedz  casser. 
Courir  aux  barres  pour  plus  force  amasser. 

Mais  aultres  jeux. 
Cartes,  hazards,  sont  à  tous  dommageux; 
Las  !  on  y  jure,  on  dit  mots  oultrageux  : 
Hz  ne  m'ayment,  et  aussi  ne  fais-je  eux; 

Car  tost  le  riche 
Par  telz  esbatz  ne  retient  une  briche  (brique); 
Dont  fault  qu'il  pille  or,  argent,  vin  et  miche, 
Ses  créditeurs  il  blece,  abuse  et  triche. 

Dans  ce  livre,  il  faut  signaler  particulièrement 
que  Meschinot  s'élève  avec  véhémence  contre  les 
mauvais  traitements  et  les  pillages  dont  sont 
victimes  les  «  vilains  »  et  les  «  laboureurs  »  de  la 
part  des  «  fourragiers  ».  Peinture  exacte  de  ces 
temps  de  violence. 

Le  livre  tout  entier  des  Lunettes,  d'ailleurs, 
respire  une  véritable  compassion  des  petits  et  un 
amour  sincère  de  l'équité.  C'est  la  caractéristique 
de  Meschinot  qui,  en  face  d'autres  rhétoriqueurs 
tels  que  Guillaume  Alexis  ou  Martin  Le  Franc, 
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spécialisés  dans  la  satire  ou  l'apologie  des  femmes, 
s'est  donné  la  tâche  de  peindre  les  hommes  ayant 
un  rang  dans  la  société,  et  de  leur  tracer  leur 
conduite. 


POESIES    POLITIQUES 


I 

Satires  contre  Louis  XI 

Les  Lunettes  de  Princes  sont  suivies  dans  toutes 
ÎV.S  éditions,  à  l'exception  de  l'édition  moderne 
d'Olivier  de  Gourcuff,  d'une  série  de  ballades  ainsi 
annoncées:  S  ensuivent  XXF  balades,  composées 
p.ir  ledit  Jehan  Mescbinot  sur  XXy  princes  de  ba- 
lades, a  lui  envoyé^  et  compose:^  par  messire  Georges 
r  Adventurier ,  serviteur  du  duc  de  Bourgogne. 

Georges  l'Aventurier  ou  l'Aventureux,  c'est 
Georges  Chastellain,  historiographe  de  Philippe  le 
Bon,  ainsi  surnommé  à  cause  de  ses  nombreux 
voyages. 

Les  «  Princes  de  ballade  »  sont  les  Envois  qui, 
comme  on  le  sait,  débutent  toujours  par  le  mot 
prince. 

Ces  ballades  dues  à  la  collaboration  de  Jean 
Meschinot  serviteur  des  ducs  de  Bretagne,  et  de 
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Chastellain,  serviteur  de  la  maison  de  Bourgogne, 
et  qui  avaient  été  peu  comprises  jusqu'à  1897,  om 
trait,  ainsi  que  M.  de  La  Borderie  l'a  fort  bien 
montré,  à  la  lutte  féodale  engagée  contre  Louis  X!. 
C'est  une  polémique  versifiée,  inspirée  par  l> 
Ligue  du  Bien  Public. 

Conflit  entre  Louis  XI  et  le  Duc  François  IL  — 
Rappelons  les  faits  : 

Louis  XI  monte  sur  le  trône  en  1461.  11  a  trente- 
huit  ans.  Il  a  le  grand  désir  de  ne  plus  être  tenu 
en  lisière  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Bon,  et  de  ne  plus  être  sous  la  tutelle  des  grands 
féodaux. 

Entre  ceux-ci,  le  Duc  de  Bretagne  l'exaspère  sur- 
tout. François  11  a  recueilli  d'anciens  serviteurs  de 
Charles  Vil,  comme  le  sire  de  Lohéac,  le  Gascoii 
Odet  d'Aydie,  bailli  du  Cotentin,  etc.  «  Estoient 
partiz  de  l'ordonnance  du  roy,  dit  Commynes, 
bien  500  hommes  d'armes,  qui  tous  s'estoient 
retirez  vers  le  duc  de  Bretagne.  » 

Occasion  du  conflit .  —  Le.  roi  prétendit  installer,  à 
l'évêché  de  Nantes  et  à  l'abbaye  de  Redon,  deux  de 
ses  protégés  :  Amaury  d'Acigné,  neveu  de  Guil- 
laume de  Malestroit,  et  le  meurtrier  de  Gilles  de 
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Bretagne,  Arthur  de  Montauban.  François  II  obtint 
qu'Arthur  de  Montauban  tût  mandé  à  Rome, 
chassa  Amaury  d'Acigné  (voir  plus  loin  la  pièce 
de  Meschinot  sur  ce  sujet,  dans  les  poésies  concer- 
nant la  Bretagne)  et  déclara  au  pape  «  qu'il  boute- 
roit  les  Anglais  en  son  pays,  plutôt  que  de  souf- 
frir ceux  qui  estoient  amis  et  serviteurs  du  roy.  » 
11  consentit  toutefois  à  l'établissement  d'une  com- 
mission d'arbitrage,  présidée  par  le  comte  du 
Maine,  Charles  d'Anjou.  Mais  Louis  XI  saisait  cette 
occasion  pour  produire  tous  les  vieux  griefs  contre 
la  dynastie  de  Bretagne,  qui  portait  une  couronne 
fermée,  interdisait  aux  officiers  royaux  l'entrée  du 
duché,  levait  des  impôts  à  volonté. 

Le  15  octobre  1464,  la  commission,  en  l'absence 
des  sujets  de  François  II,  qui  devaient  en  faire 
partie,  adjugea  au  roi  le  droit  de  régale  sur  les 
évêchés  bretons. 

Le  roi  et  les  «  gens  nouveaulx  »  ont  accumulé 
tant  de  fautes  qu'une  guerre  civile  est  fatale. 

En  septembre  et  octobre  146^,  a  lieu  le  rachat 
des  villes  de  la  Somme. 

C'est  le  signal  de  la  rébellion.  L'un  des  factieux, 
l'évêque  de  Lisieux,  la  déclare  légitime  ;  dans  le 
récit  qu'il  nous  a  laissé  du  soulèvement,  il  dit: 
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«  que  les  matelots  peuvent  bien  avertir  le  capi- 
taine, s'il  dirige  son  navire  contre  les  écueils,  et 
s'il  ne  les  écoute  pas,  ils  doivent  lui  ôter  le  com- 
mandement. » 

C'est  dans  ces  sentiments  que  se  fonde  la  «  Ligue 
du  Bien  Public  »  et  que  Chastellain  et  Meschinot 
entreprennent  leur  campagne. 

A  François  11  s'étaient  joints  le  comte  de  Charo- 
lais,  fils  du  duc  de  Bourgogne  ;  le  duc  de  Berry 
frère  du  roi  ;  le  duc  de  Bourbon  et  la  majeure 
partie  des  grands  du  royaume. 

Le  duc  de  Berry,  qui  avait  pour  dessein  de  se 
faire  donner  la  Normandie  à  titre  d'apanage, 
s'évada  de  la  Cour,  favorisé  dans  sa  fuite  par  les 
ambassadeurs  bretons  qui  lui  fournirent  des 
relais.  Courant  avec  eux  à  toutes  brides,  rompant 
derrière  lui  les  ponts,  il  parvint  jusqu'aux  fron- 
tières de  Bretagne  et  demanda  un  asile  au  duc. 
Chaque  jour,  du  reste,  la  Bretagne  voyait  arriver 
des  mécontents,  échappés  de  la  Cour  ou  des 
prisons  de  Louis  XI.  De  ce  nombre  étaient  le 
comte  de  Dunois  et;le  maréchal  de  Lohéac. 

François  11  se  mit  en  marche  en  1465,  le  long 
de  la  Loire,  escorté  du  duc  de  Berry,  à  la  tête 
d'une    armée  de  10.000  Bretons,  pour  aller  se 


^6  UN  SOLDAT  POÈTE 

joindre  à  celle  du  comte  de  Charolais  qui  s'avan- 
çait à  sa  rencontre  par  Longjumeau  et  Mont- 
Ihéry. 

C'est  là  que  se  livra,  le  i6  juillet  1465,  la  grande 
bataille  entre  l'armée  royale  et  celle  de  Bourgogne. 
La  lutte  fut  sanglante,  opiniâtre.  Le  comte  de 
Charolais,  blessé,  fut  deux  fois  pris  et  deux  fois 
délivré.  Deux  mille  hommes  au  moins  restèrent 
sur  le  terrain.  Mais  le  résultat  fut  indécis. 

Louis  XI,  qu'on  avait  dit  tué,  se  hâta  d'opérer  sa 
retraite  et  de  gagner  Paris,  où  allèrent,  durant  trois 
mois,  le  bloquer  François  11  et  ses  coalisés. 

On  sait  qu'après  quelques  escarmouches  et 
quelques  entrevues,  le  roi  de  France  se  décida 
enfin  à  négocier  pour  dissoudre  la  ligue.  11  renonça 
à  ce  qu'il  avait  voulu  exiger  du  duc  de  Bretagne 
en  ce  qui  concernait  ses  droits  sur  les  évêchés  et 
lui  octroya  une  somme  de  vingt  mille  écus  d'or;  le 
duc  de  Berry  se  voyait  attribuer,  pour  apanage,  la 
Normandie;  quant  aux  autres  rebelles,  ils  obte- 
naient également  ce  qu'ils  demandaient. 

Cette  croisade  du  Bien  Public,  deux  poètes  la 
prêchèrent,  avec  une  véhémence  à  laquelle  Mes- 
chinot  ne  nous  a  encore  guère  habitués.  En  lisant 
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ces  vers,  partiaux  et  injustes  souvent,  toujours 
vigoureux,  œuvre  véritable  de  partisan,  on  pense 
aux  Châliments  deHugo  :  rapprocliement  double- 
ment autorisé  par  l'outrance  de  la  diatribe,  et  par 
les  défauts  et  qualités  de  ce  genre  de  poésie.  La 
satire  politique  ne  produit  rien  de  plus  violent  au 
xv°  siècle. 

Si  Chastellain  a  fourni  le  fond  et  les  motifs  des 
invectives,  qui  se  résument  à  chaque  «  envoi  »  dont 
il  est  l'auteur,  Meschinot  en  a  aggravé  encore  la 
virulence  par  un  développement  singulièrement 
brillant. 

Voici  les  principaux  traits  des  Princes  de  bal- 
lades dus  à  f  Aventurier  : 

Prince  flateur,  menteur  en  ses  paroles, 

Qui  blandit  gens  et  endort  en  frivoles, 

Et  rien  qu'en  dol  et  fraude  n'estudie, 

Ses  jours  seront  de  petite  durée, 

Son  règne  obscur, jsa  mort  tost  désirée, 

Et  fera  fin  confuse  et  enlaidie. 

(Ballade  1.) 

Prince  inconstant,  souillé  de  divers  vice, 
Mescognoissant  loyal  passé  service, 
Noté  d'oubli,  reprins  d'ingratitude... 

(Bail.  11.) 
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Prince  attaqué  du  couvert  feu  d'envye 

Sur  aultruy  gloire... 

(Bail.  111  ) 

Prince  lettré,  entendant  l'escripture. 
Qui  fait  contraire  à  honneur  et  droicture, 
Dont  il  doibt  estre  exemplaire  et  lumière... 

(Bail.  IV.) 

Prince  assorti  de  perverse  maignie  (entourage)... 

(Bail.  V.) 

Prince  aimant  mieux  argent  et  grosses  sommes 
Que  le  franc  cueur  de  l'amour  de  ses  hommes... 

(Bail.  VI.) 

Prince  ennuyé  de  paix  et  de  union... 

(Bail.  Vil.) 

Prince  adonné  à  songier  en  malice... 

(Bail.  Vlll.) 

Prince  tendant  à  fosse  et  à  couverte, 
Pour  prendre  autruy  et  le  mener  à  perte 
Soubz  faulx  engin,  comme  une  beste  mue... 

(Bail.  IX.) 
Prince  ennemy  d'aultruy  falicité, 
De  propre  sang,  de  propre  affinité... 

(Bail.  X.) 

Prince  qui  n'a  amour  envers  nully, 
Et  qui  n'aconte  à  (ne  compte  sur)  amitié   l'aultruy. 

(Bail.  XI.) 
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Prince  qui  promect  moult... 
Mais  rien  n'en  tient,  tout  n'est  que  vent  et  glace 

(Bail.  Xll.) 

Prince  qui  faict  soy  craindre  de  chascun. 
Force  est  qu'il  craigne  un  chascun  en  commun 
Et  qu'en  nully  n'ayt  foy  où  il  s'asseure. 
Car,  comme  il  fait  le  pourquoy  à  tout  homme, 
Que  chacun  fel  et  félon  le  renomme, 
Chascun  aussi  luy  garde  telle  meure. 

(Bail.  XIV.) 

Prince  qui  hayt  avoir  puissant  voisin 
Et  envis  voit  que  parent  ou  cousin 
Règne  emprès  lui  en  honneur  et  en  gloire... 
Et  hayt  tous  ceulx  dont  digne  est  la  mémoire. 

(Bail.  XIX.) 

Prince  qui  porte  et  soustient  les  mauvais 
Contre  les  bons,  l'honneur  de  son  palais. 

(Bail.  XXlI.) 

Prince  adonné  à  meschances  soutives, 
A  subtitier  subtilitez  chetives... 

(Bail.  XXIV.) 

Prince  qui  mal  ne  redoute  ne  poyse, 
Mais  mesme  quiert  sédition  et  noyse, 
Et  en  ce  faire  il  se  baigne  et  delicte, 
Cil  montre  au  doit  que  longue  paix  lui  grève, 
Que  d'aultruy  bien  il  se  tourmente  et  crève. 

(Bail.   XXV.) 
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Voici  maintenant  les  variations   de  Meschinot 
sur  ces  différents  motifs  : 
Fausseté  : 

Penses-tu  Dieu  avoir  doux  ne  propice, 
Homme  sans  foy,  sans  loy  et  sans  police, 
Innocent  feint  tout  fourré  de  malice, 
Farci  d'orgueil,  rempli  de  gloire  vaine  ? 

(Bail.  II.) 

Méchanceté  : 

On  ne  peut  mieulx  perdre  le  nom  d'honneur 
Oue  soy  montrer  desloyal  et  menteur, 
Lasche  en  armes,  cruel  à  ses  amys, 
A  gens  meschans  estre  large  donneur. 
Sans  congnoistre  ceulx  en  qui  est  valeur, 
Mais  acquérir  en  tout  temps  ennemys. 
Sans  faire  riens  qu'à  Dieu  n'aux  hommes  plaise. 
Tel  homme,  plein  d'opprobre  et  de  diffame, 
C'est  cil  que  tous  les  vertueux  sans  blasme 
Vont  mauldisant  pour  sa  vie  maulvaise. 

(Bail.  XI.) 
Laideur  et  manque  d'élégance  : 

Tu  n'es  tant  bel,  tant  cointe,  tant  joli, 
Ne  de  joyaux  tellement  embelli, 
Que  dedens  bref  ne  gises  soubz  la  lame  : 
Les  vers  sont  là  pour  ta  pel  entamer  1... 
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Tu  descendras    avecques  l'ennemi  (c'est-à-dire  en 
Prince  mauKais,  sans  clianter  la  ne  mi.  enfer) 

Ullerie  (hurlement)  sera  ta  haute  game  : 
Celuy  seras  nommé,  en  terre  et  mer, 
Qui  de  nuUy  n'a  grâce  fors  que  blasme. 

(Bail.  X.) 
Roi  détesté  et  maudit  : 

Tous  ceulx  qui  font  les  guerres  et  debatz 
Par  malice,  tromperie  et  cabas. 
Voguent  sur  mer  en  meschantes  nacelles. 
Car  peu  de  vent  mettra  leurs  voiles  bas, 
Et  leur  faudra  de  leurs  vilains  esbatz 
Rendre  compte  par  menues  parcelles... 
CLui  de  traison  use.  Dieu  le  deffasse  !... 
Les  rivières  de  Loire,  ne  de  Seine, 
Ne  le  Tybre  de  la  cité  romaine 
Ne  laveront  une  telle  fallace... 

(Bail.  XI.) 

Réputé  est  en  tous  lieux  importun. 

Et  pour  ce  point  on  désire  qu'il  meure  I... 

(Bail.  XIV.) 

Nécessité   de  s'unir  contre  lui  (curieuse  convo- 
cation en  vers  à  un  conciliabule  politique)  : 

Honneur  a  fait  dresser  sa  belle  table 
Et  veult  donner  un  disner  très  notable  : 


62  UN  SOLDAT  POÈTE 

Rendez-vous-y,  chevaliers  sans  reprouche, 
Tous  escuyers  de  lignée  honoroble, 
Qui  desirez  faire  chose  louable 
Et  vérité  garder  en  cueur  et  bouche. 
Venez  aussi,  l'heure  je  vous  assigne, 
D'huy  en  huit  jours,  la  teste  Valentine. 

(C'est-à-dire  réunion  à  la  Saint-Valentin.) 

Mais  nul  de  vous,  tant  qu'ildoubtte  mesprendre, 
Ne  vienne  là  pour  réfection  querre, 
S'il  n'est  loyal  et  vaillant  à  la  guerre. 
Car  ce  seroit  pire  que  sang  espandre. 

(Bail.  XVII.) 

Méfaits  de  la  guerre  civile  dont  le  partisan  des 
féodaux  rejette  toute  la  responsabilité  sur  le  roi  : 

O  vous  qui  yeulx  avez  sains  et  oreilles, 
Voyez,  oyez,  entendez  les  merveilles  ; 
Considérez  le  temps  qui  présent  court. 
Les  loups  sont  mis  gouverneurs  des  oueilles. 
Fut-il  jamais —  nenny  !  —  choses  pareilles  ? 
Plus  ne  voit-on  que  fraisons  à  la  court. 
Je  crois  que  Dieu  paiera  de  bref  les  dettes 
Et  que  l'aise  qu'avons  sur  molles  coettes 
Se  tournera  en  povretez  contraintes, 
Puis  que  le  chef  qui    dut  garder  droicture 
Fait  aux  povres  souffrir  angoesse  dure, 
Et  contre  luy  former  larmes  et  plaintes. 
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Les  bestes  sont  aux  corbins  et  corneilles 
Mortes  de  faim  dont  peines  nonpareilles 
Ont  povres  gens:  qui  ne  l'entend  et  sourt. 
LasI  ils  n'ont  plus  nepippes  ne  bouteilles, 
Cydre  ni  vin  pour  boyre  sour  leurs  treilles, 
Et  brief  je  voy  que  tout  meschief  leur  sourt; 
Les  bons  sages  et  anciens  poètes 
N'enseignent  pas  à  faire  tels  molestes 
Comme  à  présent  se  font,  ne  telles  faintes; 
C'est  ungabus  qui  trop  longuement  dure: 
Oui  cause  en  est  fait  envers  Dieu  injure 
Et  contre  luy  former  larmes  et  plaintes. 

Seigneur  puissant,  saison  n'est  que  sommeilles. 

Car  tes  subjetz  prient  que  tu  t'esveilles, 

Ou  aultrement  leur  temps  de  vivre  est  court. 

Qjie  feront-ilz  se  tu  ne  les  conseilles? 

Or  n'ont-ils  plus  bleds,  ayones  ne  seigles  (i) 

De  toutes  parts  misère  leur  accourt. 

A  grant  peine  demeurent  les  houettes, 

Abillement  des  charrues  et  brouettes 

Qu'ils  ne  perdent  et  autres  choses  maintes 

Par  le  pillart  qui  telz  maulx  leur  procure. 

Auquel  il  faut  de  tout  faire  ouverture 

Et  contre  lui  former  larmes  et  plaintes. 

Prince  qui  sourt  nouvelletezestroittes, 

Et  retrécist  les  amples  voyes  et  droittes, 

1.  gl  se  prononce  ici  comme  //mouillés. 
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Celles  qu"honneur  doit  maintenir  non  fraintes, 
Celluy  esmeul  cœurs  d'hommes  en  murmure, 
Les  fait  tourner  à  hayne  et  à  froidure, 
Et  contre  luy  former  larmes  et  plaintes. 

(Bail.  XVlll.) 

Ace  manifeste  des  mécontents  en  vingt-cinq  bal- 
lades adressées  avec  une  modestie  extrême  à  «Geor- 
ges,le  maistreenla  rhétorique  science, prince  parfait 
en  éloquence  »,  se  joint  une  pièce  très  curieuse  : 
le  Dialogue  de  la  France  et  de  Louis  XL  C'est  M.  de 
La  Borderie  qui  a  eu  le  mérite  de  découvrir  le  sens 
de  cette  ballade  supplémentaire,  bien  plus  auda- 
cieuse encore  que  les  précédentes.  En  voici  les 
couplets  sans  l'envoi  que  nous  reproduisons  avec 
M.  de  La  Borderie,  en  désignant,  par  une  initiale, 
pour  éviter  toute  confusion,  les  interlocuteurs  ; 
France  et  Louis: 


F.  Sire.  -  L.  Que  veux  ?  -  F.  Entendez.  -  L.  Quoy  ?  -  F.  Mon  cas 
L.  Or  dy.  -  F.  Je  suys.  -  L.  Qui  ?  -  F.  La  destruicte  France  ! 
L.  Par  qui  ?  -  F.  Par  vous.  -  L.  Comment?-  F.  En  tous  estats. 
L.  Tu  mens.  -  F.  Non  fais.-  L.  Qiii  le  dit  ?-F.  Masouffrance. 
L.  Que  souffres-tu?  F.  Meschief.  -  L.  Quel  ?  F.  A  oultrance. 
L.  Je  n'en  croy  rien.-  Bien  y  pert  (i).  •  L.  N'en  dy  plus! 

I .  Bien  y  paroit. 
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F.  Las  !  si  feray.  -  L.  -  Tu  perds  temps.  -  F.   Qiielz  abus  1 
L.  Ou'ay-je  mal  fait  ?  -  F.  Contre  paix.  -  L.  Et  comment  ? 
F.  Guerroyant.  -  L.  Qui  ?  -  F.  Voz  amys  et  congnus. 
L.  Parle  plus  beau  (1).  -  F.  Je  ne  puis,  bonnement. 
L.Ay-je  ce  bruit  (2)  ?  -F.0uy(3).  -  L.  Où?-  F.  Hault  et  bas. 
L.  De  qui  ?-F.  De  gens. -L.  Quelz?-  F.  De  grant  congnoissance 
L.  Clercs  ?- F.  Voire,  et  lais.  -  L.  Sert-on  de  telz  esbats  (5)  ?       [(4). 
F.  N'en  doublez  point.  -  L.  Roy  suis  de  grant  puissance  1... 
F.  Bien.  -  L.  Tu  me  doibs.  -  F.  Que  doy-je  ?  L.  Obéissance. 
F.  Et  vous  à   moy  ?  -  L.  Rien.  -  F.  Ce  sont  beaux  argus  (6)  I 
L.  N'est-il  vrai  ?  -  F.  Non.  -  L.  Quoy  donc  î  F.  Rois  sont  tenus. 
L.  A  quel  debvoir  ?  -F.  Nourrir  paisiblement... 
L.  Qui  ?-  F.  Leurs  subgectz.  -  L.  S'ainsi  n'est  ?.  F.  Voisent  jus(7)! 
L.  Parle  plus  beau.  -  F.  Je  ne  puis,  bonnement. 
L.  Murmures-tu  ?  -  Malgré  moi.  -  L.  Folle,  qu'as  (8)  ? 
F.  Rober  me  vois.  -  L.  De  quoy  ?  F.  D'aise  et  plaisance.  ' 
L.  Qiiel  part  ?  -  F,  Partout.  -  L.  N'as-tu  plus  nulz  soûlas  ? 
F.  Nenny.  -  L.  Poutant.  -  F.  Las  !  je  n'ay  que  meschance. 
L.  Dont  vient  ?.  -  F.  Quoy  ?  -  L.  Ce  ?  -  F.  De  la  vostre  ignorance 
L.  M'abuse-on  ?  dy.  -  F.  Sans  fin.  •  L.  Quelzgens  ?  -F.  Menus. 
L.  Que  feray-je?  -  F.  Querez  paix.  -  L.  Au  surplus. 
F.  Vivez.  -  L.  Combien  ?  -  F.  Joyeux  et  longuement. 
Le  cueur  me  fault  !  Vous  en  serez  confus  ! 
L.  Parle  plus  beau.  -  F.  Je  ne  puis  bonnement. 


1.  Parle  plus  doucement. 

2.  Ai-je  cette  réputation. 

3.  Ce  mot,  chez  Meschinot,  est  ordinairement  de  deux  syl- 
labes. 

4.  De  grande  expérience,  de  grand  savoir. 
=;.  Favorise-t-on  de  tels  bruits? 

6.  Beaux  arguments  (ironiquement). 

7.  Qu'ils  aillent  à  terre! 

8.  Ou'as-tu? 
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A  noter  la  hardiesse  croissante  du  langage: 
Quand  le  roi,  devant  les  doléances  de  la  nation 
ruinée  lui  signifie  qu'elle  lui  doit  obéissance  :  «Et 
vous,  ne  me  devez-vous  rien  ?  »  Louis  XI  répond 
négativement.  Et  la  France  de  déclarer  :  «  Les  rois 
doivent  faire  sécurité  à  leurs  sujets.  —  Et  s'ils  ne 
font  pas,  dit  le  roi,  qu'adviendra-t-il.  —  Alors, 
répond  la  FrâncQ^voisenljus  (qu'ils tombent,  qu'ils 
disparaissent)  ! 

«  Un  tel  langage  à  une  telle  époque,  écrit  fuste- 
ment  Lhistorien  breton,  est  aussi  curieux  qu'inat- 
tendu. A  la  façon  dont  les  critiques,  les  historiens 
littéraires  parlent  de  Meschinot,  qui  eût  soupçonné 
chez  lui  de  telles  audaces?» 


II 

Pièces  concernant  la  Bretagne 

Comme  on  l'a  vu,  il  est  question  dans  lesLunet- 
tes,  des  ducs  Jean  V,  loué  pour  sa  prudence,  sa 
largesse  et  sa  bonté  ;  François  1"  pour  ses  goûts 
belliqueux  et  ses  victoires  ;  Pierre  11,  pour  son  bon 
et  juste  gouvernement;  Arthur  111  (Richement) 
pour  sa  vertu  esiableeX  sa  vaillance. 
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Il  est  question  de  François  IL  dans  des  pièces 
isolées  et  par  rapport  aux  circonstances  qui  les 
ont  fait  naître  : 

1°  Prière  pour  la  guérison  de  ce  prince  (tombé 
malade  à  Ancenis,  1461)  : 

O  Dieu,  qui  crés  nature, 
El  humaine  créature. . . 
Voy  la  supplication 
De  la  povre  nation 
De  Bretaigne,  etc., 

2"  Pièce  relative  à  l" Interdit  de  Nantes  dont  nous 
avons  parlé  précédemment  (1462).  Trois  idées  y 
sont  développées:  Prospérité  de  Nantes, «  plantu- 
reuse »  avant  l'interdit  ;  misère  résultant  de  cet 
interdit  lancé  par  Amaury  d'Acigné  ;  douloureuse 
indignation  contre  ce  prélat  rebelle  : 

|e,  Nantes,  cité  plantureuse, 

Tant  que  paix  y  a  fait  demeure, 

A  parsent  triste  et  langoureuse, 

Veu  Testât  en  quoy  je  demeure, 

Me  plains  quant  faut  que  mon  heur  meure 

Par  ceulx  que  j'ai  nourris  et  faits. 

Desplaisir  est  ung  pesant  faix. 
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En  quelles  mains  suis-je  venue, 

Qui  jadis  fu  tant  renommée  ! 

Or  me  voy  telle  devenue 

Que  d'aulcun  ne  suis  plus  amée. 

On  m'a  interdite  nommée. 

Chascun  me  fuit  et  m'abandonne  : 

L'on  perd  ce  qu'aux  ingrats  on  donne... 

Laisser  loups  en  lieu  de  pastours 

Seroit  aux  brebis  grant  excès, 

Car  de   bergiers  ne    font   pas  tours, 

Mais  leur  donnent  mortelz  accès. 

Helas  1  ce  rigoreux  procès 

Endommage  fort  vos  oueilles. 

Tous  asnes  n'ont  pas  grans  oreilles  ! 

Suit  une  prédiction  qui  devaitse  réaliser,  puisque 
Amaury  mouruten  exil  et.sans grandes  ressources 
en  1476  : 

Recueillez  tout  à  beau  loisir 
Les  fruitz  de  vostre  extrémité, 
Lesquelz  auront  nom  desplaisir, 
Mort,  misère  ou  calamité. 
Qui  quiert  trop  grant  sublimité 
Chiet  bien  souvent  du  haut  en  bas  : 
Dieu  bat  ceux  qui  font  les  débats. 
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Cette  pièce,  on  le  voit,  est  écrite  en  septains- 
proverbes. 

3°  Ballade  «  faicte  pour  la  duchesse  Marguerite 
de  Foix,  quand  elle  vint  en  Bretaigne»  pour  épouser 
le  duc  François  11,  poésie  pleine  de  grâce  que 
nous  citerons  en  entier  : 

Riche  pais,  contrée  très  heureuse, 

Amez  de  Dieu,  ce  voit-on  clerement  ; 

Duché  sans  pair,  Bretaigne  plantureuse, 

De  noblesse  trésor  et  parement, 

Plus  que  jamais  debvez  joyeusement 

User  vos  jours  par  raison  et  droiture  ; 

Princesse  avez,  très  noble  créature 

Et  en  vertus  nonpareille  tenue. 

Semblant  des  cieux  astre  la  nourriture. 

Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  ! 

C'est  la  belle  fleurette  précieuse, 

De  trois  couleurs  ornée  doulcement, 

Par  le  blanc,  vert  et  vermeil  lumineuse, 

Et  au  milieu  paroit  l'or  proprement  (i)  : 

Qui  sont  choses  de  grant  entendement  :(significa- 

Vert,  c'est  grâce, de  Dieu  et  de  nature  ;  [tion)  : 

D'innocence,  chasteté  nette  et  pure. 

Blanc  et  vermeil  ont  l'enseigne  obtenue  ; 

L'or  dénote  royalle  géniture. 

Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  ! 

De  sens,  d'honneur,  de  bonté,  amoureuse 
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Est,  tant  que  peut  comprendre  sentement. 
Maintien  rassis,  parole  gracieuse. 
Amour,  doulceur  et  valeur  tellement 
L'accompaignent,  et  vit  tant  sobrement 
Qu'elle  ressemble  à  divine  facture 
Plus  (plutôt)  qu'humaine,  —  dont  très  bonne  adven- 
A  Bretaigne  est,  Dieu  mercy,  advenue.  [ture 

Par  quoi  pouvons  dire  sans  couverture  : 
Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  ! 

Prince  parfait,  mettez  sens,  temps  et  cure 
A  la  chérir,  tant  qu'elle  nous  procure 
Le  plus  grant  bien  qui  soit  dessous  la  nue  : 
C'est  un  beau  filz.  Lors  dirons  sans  mesure  : 
Benoiste  soit  sa  joyeuse  venue  ! 

4°  Complainte  de  la  mort  de  Madame  de  Bour- 
gogne «  faicte  à  la  requeste  de  MgrCrouy  (Croy), 
quand  il  vint  en  Bretagne  devers  le  duc,  lequel 
piteusement  se  douloit  du  cas  advenu  »  (Isabelle 
de  Portugal,  veuve  de  Philippe  le  Bon,  mère  de 
Charles  le  Téméraire  f  1472).  Ces  douzains  de  dix 
pieds  rappellent  les  Lunettes  : 


1.  Le  poète  donne  l'interprétation  symbolique  des  couleurs 
de  l'écusson  de  Marguerite,  qui  e'taient  or  et  gueules  et  de 
celles  des  supports  de  cet   écusson,  qui  étaient  blanc  et  vert. 
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En  contemplant  ce  misérable  monde. 
Rempli  d'ennuis  et  où  tout  mal  abonde, 
N'a  pas  long  temps  fus  de  tristesses  espris, 
Dont  encore  porte  angoesse  profonde, 
Et  la  raison  sur  quoi  ma  douleur  fonde, 
C'est  qu'il  n'y  a  fors  dangiers  et  périlz, 
Labeur  de  corps  et  tourments  d'esperitz, 
Et  que  bien  bref  par  mort  serons  péris, 
Dont  en  mon  cueur  grant  desplaisir  redonde. 
Car,  soyons  beaux,  jeunes,  forts,  bien  appris, 
Sages,  courtois,  querans  honneur  et  prix, 
Il  faut  que  mort  à  la  fin  nous  confonde. 

Poésie  officielle  et  lieux  communs  habilement 
développés. 

5°  Ballade  adressée  probablement  au  duc  Fran- 
çois 11  où  le  poète  lui  recommande  de  proportion- 
ner ses  faveurs  au  mérite  de  ses  serviteurs,  avec 
ce  refrain  : 

Bénin  de  cueur,  amiable  en  regard. 

6"  Ballade  pour  le  même,  sur  la  nécessité  de 
l'union  entre  les  chefs  et  les  membres  du  corps 
politique,  sur  les  devoirs  du  prince,  bon  justicier; 
pièce  écrite  pendant  la  lutte  violente  engagée  à  la 
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cour  de  Bretagne  entre  le  trésorier  Landais  et  le 
chancelier  Chauvin  (1481-1484). 

7°  Sur  le  même  sujet,  rondeau   satirique  qui 
peint  d'une  façon  assez  incisive   la  Cour  de  Bre- 
tagne à  cette  époque  (Cf.  le  passage  des  Lunettes  : 
«  La  cour  est  une  mer,  dont  sourt  »  (Vagues  d'or 
gueil,  d'envie,  orages)  : 

Ceulx  qui  deussent  parler  sont  mutz, 

Les  loyaulx  sont  pour  sotz  tenus 

Je  n'en  vois  nulz 

Qui  de  bonté  tiennent  plus  conte. 

Vertus  sont  justes,  péché  haut  monte  ; 

Ce  vous  est  honte, 

Seigneurs  grands,  moyens  et  menus. 

Flateurs  sont  grands  gens  devenus 

Et  a  haulx  estats  parvenus. 

Entretenus, 

Tant  que  rien  n'est  qui  les  surmonte. 

Ceux  qui  deussent  parler  sont  mutz. 

Nous  naquismes  pauvres  et  nudz. 

Les  biens  nous  sont  de  Dieu  venuz, 

Nos  cas  congnus 

Lui  sont  pour  vray,  je  vous  le  conte, 

Pape,  empereur,  roy,  duc  ou  conte. 

Tout  se  mesconte, 

Quant  les  bons  ne  sont  soustenus. 

Ceux  qui  deussent  parler  sont  mutz. 
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8°  Pièce  contre  les  Seigneurs  bretons  alliés  avec 
le  Roi,  au  sujet  de  l'asile  prêté  par  le  duc  François 
aux  mécontents  de  France.  Le  maréchal  de  Rieux, 
chef  de  ce  parti  dissident,  est  spécialement  visé 
dans  cesseptains-proverbesoùMeschinot  dénonce 
avec  énergie  les  dissensions  qui  perdront  la  Bre- 
tagne, comme  elles  avaient  perdu  la  France  sous 
Charles  VI  et  Charles  Vil  : 

Grant  empereur  ouaudessoubs 
Qui  coucheroit  en  un  hasard 
Cent  mille  escuz  contre  cinq  soubz, 
Ja  du  cas  ne  seroit  absous 
Qu'on  ne  dist  qu'il  feroit  folie. 

C'est-à-dire  :  Ce  maréchal  de  Rieux  qui  se  croit 
grand  politique  et  qui  jouecent  mille  écus  (l'avenir 
delà  Bretagne)  contre  cinq  sous  (la  parole  du  Roi); 
à  la  fin,  Meschinot  fait  appel  à  l'union . 

Conseil,  d'ailleurs,  qui  ne  fut  pas  suivi  et  qui 
n'empêcha  pas  la  réalisation  de  l'Unité  française. 


POESIES    DIVERSES 


Les  poésies  diverses  de  Meschinot  comprennent 
d'abord  une  dizaine  de  pièces  de  dévotion  ou  de 
piété,  de  langage  grave  et  un  peu  lourd,  parfois 
rehaussées  détours  de  force,  comme l' Oraison  de 
Notre-Dame,  en  acrostiches,  dont  chaque  vers 
commence  par  une  des  lettres  de  V Ave  maria: 

A  toy,  Vierge  glorieuse, 

Fertueuse, 
En  qui  Dieu  prit  humanité, 
Me  rens  comme  à  la 'piteuse 

/amoureuse 
/?oyne  des  cieux  souverains, 
/ai  eu,  c'est  chose  certaine, 

^mour  vaine, 
Grandement  voluptueuse  : 
/?ends  mon  âme  nette  et  saine 

A\x  domaine 
Contenant  vie  joyeuse,  etc.. 
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A  côté  de  cette  poésie  dévote,  en  général  assez 
banale,  on  trouve  des  pièces  morales  ayant  pour 
objet  la  satire  des  vices  et  des  travers  humains  ou 
la  méditation  des  misères  de  l'existence. 

Voici  une  ballade  bien  venue  sur  la  a  Jeunesse 
mère  de  folie  ». 

Jeunesse  mère  de  folie, 
Partie  adverse  de  raison, 
Par  plusieurs  façons  le  fol  lye, 
Pour  le  mener  à  des  raisons. 
Commettre  luy  fait  maux  foèson, 
Mais  enfin  tout  bien  débattu, 
Tel  garde  et  tient  en  sa  maison 
Le  bâton  dont  il  est  battu. 

Voici  une  énumération  des  vices  et  des  excès  à 
éviter  pour  ne  pas  s'attirer  la  colère  divine  : 

Trop  désirer  la  mondaine  plaisance 
Peu  aymer  Dieu  et  ses  commandemens, 
Trop  convoiter  honneur  et  grans  puissance. 
Peu  redoubter  les  divins  jugemens, 
Trop  blasphémer,  faire  faulx  jurements, 
Peu  soubstenir  loyaulté  et  droiture 
Trop  eslongnent  de  Dieu  la  créature, 
Peu  sont  des  gens  qui  vivent  sainctement. 
Trop  nous  mettons  en  damnable  aventure, 
Peu  vault  plaisir  qui  maine  à  damnement. 
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Trop  présumons  avoir  haulte  sçavance. 
Peu  recordons  les  bons  enseignemens, 
Trop  acquérons  sans  loyaulté  chevance, 
Peu  nous  souvient  des  infernaux  tormens, 
Trop  nous  parons  de  pompeux  vestemens, 
Peu  advisons  que  sommes  pourriture, 
Trop  parfaisons  l'appétit  de  nature, 
Peu  entendons  à  nostre  saulvement. 
Trop  appelons  des  corps  la  nourriture, 
Peu  vault  plaisir  qui  maine  a  damnement. 

Trop  regardons  des  aultres  la  meschance, 
Peu  voulons  voir  nos  faulz  gouvernemens, 
Trop  nous  fyons  en  faillible  espérance, 
Peu  appliquons  à  bien  nos  sentemens, 
Trop  nous  suyvons  jeux  et  esbattemens, 
Peu  eschivons  des  vices  la  poincture. 
Trop  mesprisons  de  bonté  l'ouverture, 
Peu  labourons  de  nostre  entendement, 
Trop  délaissons  la  divine  escripture, 
Peu  vault  plaisir  qui  maine  à  damnement. 

Prince,  je  dy  pour  vrav  sans  couverture, 
Trop  fort  aymons  du  monde  la  pasture, 
Peu  y  serons  et  mourrons  povrement, 
Trop  amère  est  enfin  sa  confiture  : 
Peu  vault  plaisir  qui  maine  à  damnement. 

Une  autre  ballade,  du  même  genre,  porte  sur 
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l'opposition  des  ((  on  dit,  on  fait  ».  Refrain  :  «  On 
dit  très  bien,  mais  on  fait  le  contraire.  » 

A  signaler  deux  bonnes  ballades  sur  la  pau- 
vreté : 

Extraits  de  la  première  : 

Fy  d'estre  fils  de  prince  ou  de  baron  1 

Fy  d'estre  clerc  ne  d'avoir  bonnes  mœurs  ! 

Ung  renoyeur  (renégat),  ung  baveux,  ung  larron, 

Ung  rapporteur,  ou  bien  grans  blasphemeurs, 

Plus  sont  prisez  aujourd'hui,  —  dont  je  meurs, 

Voyant  ainsi  les  estats  contrefaits 

Qui  a  de  quoy  est,  en  dicts  et  en  faicts. 

Sage  nommé  et  sans  aucun  diffame  ; 

Mais  les  povres  vertueux  et  parfaites, 

Gens  sans  argent,  ressemblent  corps  sans  âme 

Prince,  ce  m'est  à  porter  pesant  faix, 
Et  desiré-geestre,  plus  que  jamais, 
Avec  les  bons  qui  gisent  soubz  la  lame, 
Puisqu'aujourd'hui  entre  bons  et  maulvais, 
Gens  sans  argent,  ressemblent  corps  sans  âme. 

Extraits  de  la  seconde,  dont  le  refrain  fait  allusion 
aux  souffrances  légendaires  de  saint  Gildas  et  qui 
présente  une  jolie  peinture  du  voyageur  sans 
argent  : 
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Est-il  douleur,  desconfort  ne  oultrage 
Qui  tant  griève  comme  d'argent  deffault  ? 
Ung  hom  qui  n'a  de  quoy  perd  le  courage 
Et  se  descend  au  bas  de  tout  son  hault. 
Plaisir  lui  fuit  et  désespoir  l'assault, 
Ennui  le  tient  sans  de  lui  despartir, 
De  dueil  si  plein  com  s'il  vouloit  partir; 
Bien  se  vouldroit  pendre  comme  Judas. 
C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 
Ou  pour  jouer  les  Peines  sainct  Guedas. 
Car,  quand  on  vient  à  la  ville  ou  en  village 
A  peu  d'argent,  ou  face  froid  ou  chaud, 
Si  le  compaing  tremble  tout  davantage. 
Certes  il  dit  que  de  feu  ne  lui  chault  ; 
S'il  desjune,  c'est  du  vin  qui  moins  vault, 
De  belle  eaue  le  sçait  bien  mi-partir  ; 
Son  hoste  et  lui  ont  plusieurs  grans  débats. 
C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 
Ou  pour  jouer  les  Peines  de  sainct  Guedas. 

Princes,  qu'es  cieux  Dieu  vous  vueille  appartir! 

Faictes  nous  donc  aucun  bien  départir. 

Car  qui  n'en  a,  de  ce  ne  doubtez  pas  ! 

C'est  assez  mal  pour  devenir  martyr 

Ou  pour  jouer  les  Peines  de  sainct  Guedas. 

«  Faute  d'argent  »,  thème  qui  revient  souvent 
dans  les  poètes  du  Moyen  âge  :  Cf.  Rutebeuf, 
Colin  Muset  et  le  contemporain  de   Meschinot, 
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Roger  de  Collerye,  l'auteur  des  Fortunes  et  Adver- 
sités, où  l'on  trouve  la  première  idée  d'un  Testa- 
ment rimé. 

La  particularité  de  Meschinot  c'est,  tout  en  tenant 
compte  des  fatalités  naturelles,  de  faire  la  part  des 
fausses  maximes  qui  entraînent  l'homme  à  sa 
perte. 
Ainsi  fait-il  dans  la  ballade  qui  a  pour  refrain  : 
«  Tout  est  perdu  par  défault  de  raison  »,  où  il 
ènumère  les  diverses  passions:  Orgueil,  Avarice, 
Ire,  Gloutonnerie,  Paresse,  Crudélité,  Outrage, 
Impatience,  Iniquité,  etc,  etc.. 

De  même  encore,  dans  la  ballade  des  Misères  du 
Monde  : 

Foy  aujourd'hui  est  trop  petit  prisée, 
Espérance  a  nom  de  présumption. 
Charité,  las  1  par  envie  est  brisée. 
Prudence  fait  grant  lamentation, 
Justice  n'a  plus  domination. 
Force  se  plaint  du  temps  qui  présent  court, 
Tempérance  s'eslongne  de  la  court. 
Vertus  s'enfuient,  péché  partout  abonde: 
Cest  grant  pitié  des  misères  du  monde  I 

Humilité  est  toute  déguisée, 
Amour  languit  en  extrême  unction, 
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Largesse  dit  qu'elle  est  moult  desprisée, 
Patience  a  grant  désolation. 
Sobriété  voit  sa  destruction, 
Chasteté  croit  que  tout  mal  lui  accourt; 
Diligence  n'a  plus  qui  la  secourt, 
Entendement  vit  en  douleur  profonde: 
C'est  grant  pitié  des  misères  du  monde  ! 

Sapience  est  en  tous  lieux  refusée, 
Crainte  de  Dieun'a  plus  demansion, 
Conseil  est  mal  en  place  divisée; 
Science  dort,  il  n'en  est  mention  ; 
Pitié  n'a  lieu  en  ceste  nation. 
Baptesme  dit  qu'heresie  se  sourt, 
Honneur  se  voit  habillé  comme  lourd, 
Mariage  est  souillé  et  tout  immonde  : 
C'est  grant  pitié  des  misères  du  monde  ! 

Prince  puissant,  pour  le  vous  faire  court, 
Perdus  sommes  se  Dieu  ne  nous  ressourt. 
Homme  ne  \'oy  en  qui  bonté  se  fonde: 
C'est  grant  pitié  des  misères  du  monde  1 

Signalons  encore  deux  pièces  en  dialogues,  d'une 
facture  aisée,  à  rapprocher  du  Débat  du  cœur  et  du 
corps,  de  Villon. 

L'une  est  une  satire  de  la  Cour  : 
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Cotnpainsl  —  Hau  ?  —  Cognois.  —  Qui?—  La  Cour... 

—  Comment  ?  —  Voy .  —  Quoy  ?  —  Ses  grans  abus. 

—  Qu'est-ce  en  effect  ?  —  Ung  bien  —  Quel  ?  —  Court. 

—  Qui  gouverne?  —  Flatteurs.  —  Qui  plus  ? 

—  Traison  (i)  —  Et  honte?—  En  refus; 

—  Est-ce  tout  ?  —  Ouy  (2).  —  C'est  dommage. 

—  Tais  t'en.  —  Je  ne  puis.  —  Va  donc  jus  ! 

—  J'en  suys  content.  —  Tu  n'es  pas  sage. . . 

Dans  la  deuxième  ballade  dialoguée,  mal  impri- 
mée dans  la  plupart  des  éditions  et  que  nous  réta- 
blissons dans  l'ordre  des  vers,  c'est  la  Mort  qui 
parle  à  l'homme  : 

Rends  toy  !  —  A  qui  ?  —  Tu  le  sauras. 

—  Et  qu'ay  je  fait  —  Grève  nature. 

—  Qu'en  sera-t-il? —  Tu  en  mourras. 

—  Qiiand  ?  Temprement.  —  C'est  chose  dure. 

—  Las!  Où  iray-je? —  En  pourriture. 

—  Conseil  me  fault.  —  Va  confesser  (3). 

—  Car  je  ne  scay  meilleur  trouver. 

—  Ce  j'ay  péché?  —  Tu  le  diras. 

—  Et  s'en  ay  peine?  —  Si  l'endure. 

—  S'en  m'a  meffait?  —  Tu  pardonras. 

I.  et  2  Notons,  en  passant,  quetraison  est  monosyllabe  chez 
Meschinot  et  oi^dissyllable. 

3.  Rares  exemples  de  rimes  rurales  ou  pauvres  que  nous 
connaissions  dans  iVleschinot  (voir  plus  loin  versification), 
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—  Dieu  et  comment?  —  D'entente  pure. 

—  Et  qui  dit-cer  —  Sainte  Escripture. 

—  Ce  mon  conseil,  par  ce  prou\-er 

—  Car  je  ne  scay  meilleur  trouver. 

Je  me  rends  —  La  foy  tiendras. 

—  Ce  feray  mon —  Tu  dois  droicture. 

—  Se  j'ay  l'autrui  ?  —  Tu  le  rendras. 

—  Se  j'ay  avoir  —  Tu  en  feras 

Aux  povres —  Quoy?  —  Leur  nourriture. 

—  Que  mengeray-ge?  —  La  pasture. 

—  CLuelle? —  Q.ue  prebstre  fait  sacrer  (i), 
Car  je  ne  scay  meilleur  trouver. 

Les  poésies  diverses  contiennent  encore  deux 
ou  trois  pièces  sentimentales  et  amoureuses,  si 
l'on  peut  comprendre  au  nombre  de  celles-ci,  une 
série  de  quatre  grandes  ballades,  en  proverbe 
rappelant  quelque  peu  le  Contrehlason  des  Faulses 
Amours. 

Ces  quatre  ballades  sont  consacrées  à  l'Amour 
sodale  (amitié;,  à  l'Amour  vertueuse,  à  l'Amour 
folle,  à  l'Amour  vicieuse;  en  outre,  la  caractéris- 
tique de  tous  les  vers  de  ces  ballades  est  qu'ils 
commencent  tous  par  le  'mot  Amour  suivi  d'un 

I.  Voir  note  précédente. 


JEAN   MESCHINOT  S} 

verbe,  tel  que,  commande,  défend,  blâme,  hait, 
veux,  etc. 

Citons  comme  exemple  un  couplet  d'une  de  ces 
ballades  {Amour  folle)  : 

Amour  quiert  dons  el  joyaux  précieux. 

Amour  trouve  qu'on  doibt  estre  assouvi. 

Amour  aime  boucquetz  délicieux . 

Amour  destruit  desplaisir  et  ennuy. 

Amour  baille  la  foy  à  son  ami. 

Amour  liève  nouveaux  faix  tous  les  ans. 

Amour  met  hors  ceux  qui  lui  sont  nuisans. 

Amour  conduit  en  l'ignorance  adresse. 

Amour  pourvoit  de  contente  simplesse. 

Amour  donne  sans  sçavoir  qui  le  meuve. 

Amour  veult  bien  exhaulcer  sa  noblesse. 

Amour  blasme  ceux  qui  n'ont  robe  neuve. 

Rarement  Meschinot  a  quitté  ce  ton  sentencieux 
et  un  peu  pédantesque  qui  convient  peu  au 
madrigal.  Il  est  vrai  que  les  pièces  légères  ou  sen- 
timentales sont  tout  à  fait  l'exception  dans  son 
œuvre.  Raison  de  plus  pour  copier  ici,  ce  Rondeau 
diin  Amoureux,  en  dialogue  : 

Prins  suys.  —  De  qui?  D'une.  —  Quelle  ?  —  Sans  per. 

—  Comment?  —  Bien  fort.  —  La  veulx-tu  donc  aymer  ? 

—  Oui.  —  Ha  sot  !  —  Pourquoy?  —  C'est  trop  hault  pris.. 
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Et  cet  autre,  d'un  joli  mouvement  et  dont  il  faut 
louer  le  naturel  : 

M'aimerez-vous  bien. 
Dictes,  par  vostre  âme? 
Mais  que  je  vous  ame 
Plus  que  mille  rien,  (chose) 
M'aimerez-vous  bien? 

Dieu  mit  tant  de  bien 

En  vous,  que  c'est  basme  ;  (baume) 

Pour  ce  je  me  clame 

Vostre.  Mais  combien 

M'aimerez-vous  bien  ? 

Ce  petit  rondeau  est  à  peu  près  la  seule  pièce  de 
Meschinot  dont  le  style  ne  soit  pas  raide  et  tendu. 
Car,  il  faut  bien  le  dire,  c'est  le  principal  défaut  de 
l'auteur  des  Lunettes  des  Princes.  Mais  n'est-ce 
pas  le  défaut  également  de  tous  les  auteurs  de  son 
temps  ? 


LES   CENTRES 
ARTISTiaUES   ET  LITTÉRAIRES 

AU  XV«  SIÈCLE 
ANNE   DE  BRETAGNE    ET  LES  LETTRES 


C'est  d'abord  Paris,  «  sanctuaire  de  toutes 
sciences  »,  comme  l'a  appelé  Jean  Lemaire  des 
Belges,  ensuite  Lyon,  le  berceau  de  l'imprimerie 
et  du  sonnet  et  qui  sera  le  centre,  au  siècle  sui- 
vant, de  l'école  platonique  des  Scève  et  des  Héroet. 

Voilà  pour  les  villes.  Quant  aux  cours  les  plus 
florissantes  sont  celles  de  :  Charles  VIII,  Louis  XII, 
Anne  de  Bretagne,  Marguerite  d'Autriche  (châ- 
teau de  Pont  dAin  et  palais  de  Malines),  Louise 
de  Savoie  où  brille  Saint-Gelais,  Pierre  de  Bour- 
bon qui  favorise  les  débuts  de  Jean  Lemaire, 
Antoine  de  Lorraine,  protecteur  de  Gringore, 
Maximilien  dAutriche,  protecteur  de  Molinet  et 
d'Albert  Durer. 
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Parmi  tous  ces  Mécènes  masculins  et  féminins, 
l'un  surtout  nous  intéresse  :  Anne  de  Bretagne. 

Ni  Louis  XII,  ni  Charles  VIII  ne  paraissent, 
autant  que  la  femme  qui  s'assit  sur  le  trône  de 
l'un  et  de  l'autre,  avoir  mérité  la  reconnaissance 
des  artistes.  Anne  de  Bretagne  qui  eut  sa  «  mai- 
son »  à  elle,  et  comme  nous  dirions  aujourd'hui, 
son  budget  particulier,  se  comporta  invariable- 
ment de  manière  à  sembler  sensible  a  toutes  les 
manifestations  de  talent.  Etait-ce  là  un  rôle  qu'elle 
s'imposait,  ou  bien  un  penchant  de  cette  nature, 
d'ailleurs  sèche  et  égoïste  ? 

On  ne  sait  que  répondre.  Peut-être  en  dépit  de 
ce  qu'il  y  avait  en  elle  d'obstiné,  de  rectiligne  et 
d'étroit,  gardait-elle  au  fond  de  l'âme,  pour  les 
œuvres  qu'elle  estimait  belles,  une  réserve  d'émo- 
tion. Peut-être  cherchait-elle,  simplement,  à  se 
concilier  l'affection  de  ceux  qui  décernent  les  éloges 
permanents.  Si  tel  était  son  espoir,  il  n'a  pas  été 
déçu.  Personne,  à  cette  époque,  ne  fut  plus  célébré 
que  cette  reine-duchesse,  personne  ne  reçut  un  tel 
nombre  de  dédidaces,  et  tandis  que  les  poètes  la 
comparaient  à  Estherou  même  à  la  Vierge  Marie, 
les  sculpteurs  et  les  peintres  ne  se  lassaient  pas  de 
graver  dans  la  pierre  ni  de  figurer  sur  le  vélin  ses 
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armoiries,   les  lettres  initiales   de  son  nom,  son 
hermine  bretonne,  sa  cordelière,  ses  deux  devises: 

A   MA   VIE  et   NON  MUDERA  (l). 

La  fille  de  François  II  avait,  du  reste,  reçu  une 
éducation  qui  la  prédisposait  à  son  rôle  de  protec- 
trice éclairée  des  arts  et  des  lettres. 

Françoise  de  Dinant,  dame  de  Chateaubriant  et 
de  Laval,  chargée  de  son  éducation,  fit  si  bien  ins- 
truire la  jeune  princesse  qu'elle  connaissait  les 
deux  langues  grecque  et  latine. 

Dès  son  jeune  âge  elle  fut  en  mesure  de  s'inté- 
resser à  Meschinot.  Elle  le  nomme,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  maître  d'hôtel,  dès  la  mort  de  Fran- 
çois 11  et  nul  doute  que  si  le  vieux  poète  n'était 
mort  quelques  mois  avant  le  mariage  d'Anne  et  de 
Charles  Vlll,  il  n'eut  suivi  la  nouvelle  reine  à  la 
Gourde  France.  11  se  serait  trouvé  là  en  bonne  com- 
pagnie avec  Robertet,  avec  Pierre  Choque,  sur- 
nommé Bretagne  et  qui  était  à  la  fois  héraut 
d'armes  et  rhétoriqueur,  avec  André  de  la  Vigne, 
poète  et  secrétaire  d'Anne,  avec  son  confesseur 
Antoine  du  Four,  le  traducteur  de  l'Ancien  Testa- 

I.  En  espagnol  :  //  ou  elle  ne  changera  pas. 
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ment,  avec  Pierre  Lebaud  qui  écrivit  V Histoire  de 
Bretagne. 

Anne  de  Bretagne  aimait  les  livres  :  Charles  VIII 
lui  donna  ceux  dont  il  s'était  emparé  à  Naples. 
L'imprimeur  Vérard  publia,  à  son  intention,  plu- 
sieurs ouvrages,  entre  autres  :  le  Livre  de  Jean 
Boccace  (1493)  ;  les  Louanges  de  Louis  XII,  par 
ClaudedeSeyssel  (15 10)  Elle  possédait  des  manus- 
crits admirables  ;  entre  autres,  le  livre  d'Heures 
de  Jean  Bourdichon,  orné  de  49  grandes  peintures 
et  de  3  32  encadrements.  Elle  protégea  Jean  Perréal 
et  Michel  Colombe  ;  ce  dernier,  le  plus  grand  ima- 
gier du  temps,  était  d'origine  bretonne.  Elle  proté- 
gea l'orfèvre  Jean  Barbedor,  des  tapissiers,  des 
chanteurs,  des  ménestrels  bretons.  Si  les  Lunettes 
des  Princes  eurent  tant  d'éditions,  Anne  de  Bre- 
tagne y  fut  bien  pour  quelque  chose.  Reconnais- 
sance justifiée,  car  Meschinot  ne  fut-il  pas  au 
milieu  de  cette  Bretagne,  jusque-là  à  peu  près 
exclusivement  militaire,  le  créateur,  le  stimulateur, 
au  moins,  de  cette  société  cultivée  qui,  d'abord 
disséminée,  finit  par  englober,  lorsque  la  paix  fut 
établie,  une  bonne  partie  de  la  noblesse,  des  clercs 
et  des  magistrats  de  cette  antique  province  ? 


LES   RHETORIQUEURS,  POÈTES 
MORALISTES 

Les  Sources  de  Meschinot 
Une  Bibliothèque  princière  au  xv«  siècle 


Les  Rhétoriqueurs  sont  non  des  lyriques  ou  des 
narratifs,  comme  les  trouvères  des  xii'^  et  xiii«  siècles, 
comme  Thibaut  de  Champagne,  Rutebeuf  et  les 
auteurs  des  romans  courtois  et  des  fabliaux.  Us 
sont  des  moralistes.  Ils  considèrent  la  poésie,  non 
comme  l'expression  de  sentiment  personnel,  mais 
comme  l'expression  d'antiques  vérités.  Ils  mettent 
leur  esprit,  leur  verve,  les  ressources  de  leur 
versification  à  exprimer  les  lieux  communs  de  la 
morale  et  de  la  sagesse  éternelle.  Beaucoup  ont 
même  perdu  cet  esprit  satirique,  qu'on  remarque 
dans  le  Roman  delà  Rose,  dans  les  œuvres  deHuon 
de  Meri  et  de  Raoul  de  Hondenc.  Et,  puisant  aux 
mêmes  sources  que  ces  poètes,  ils  sont  différents 
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d'esprit  et  de  langue.  Ils  ne  raillent  pas,  ils  dis- 
courent et  sermonnent.  Ils  confondent  la  poésie 
avec  l'art  oratoire. 

En  ce  qui  concerne  le  fond  de  leur  œuvre  et  la 
matière  traitée,  ils  puisent  aux  mêmes  sources 
que  le  Roman  de  la  Rose:  les  livres  saints, regardés 
comme  une  chronique,  Sénèque  le  moraliste, 
Valère  Maxime,  considérés  comme  une  source 
abondante  d'anecdotes  à  portée  morale;  Pline 
l'Ancien,  pour  l'histoire  naturelle,  Ovide,  pour  les 
fables  variées  qu'il  rapporte,  et  qui,  reliées  en  un 
vaste  poème,  ont  eu  une  fortune  extraordinaire 
dans  ce  moyen  âge,  amateur  de  compilations,  de 
Miroirs  et  de  Sommes.  A  côté  de  ces  ouvrages 
anciens,  des  livres  français  des  siècles  précé- 
dents sont  lus,  étudiés  et  commentés  :  en  tête  :  le 
Roman  delà  Rose,  et  les  ouvrages  didactiques  et 
satiriques  en  langue  vulgaire,  entre  autres  les 
Lamentations  de  Jean  Le  Fewe  et  le  «  Registre  » 
de  Gilles  le  Muisit.  Ajoutons  le  Livre  des 
manières,  d'Etienne  de  Fougères,  breton  et  que, 
pour  cette  raison  Meschinot  aurait  pu  connaître, 
et  les  œuvres  des  premiers  rhétoriqueurs  champe- 
nois, ceux  du  xv  siècle:  Eustache  Deschamps, 
Guillaume  de  Machaut,  Philippe  de  Vitry. 
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Meschinot  indique  quelques-unes  de  ses  sources, 

duand  tu  liras  le  Roman  de  la  Rose 
Les  faits  romains  Jules,  Virgile,  Orose 

Et  moult  d'autres  anciennes  histoires... 

Virgile  et  Homère,  Meschinot  les  connaissait 
comme  ses  contemporains,  plutôt  par  des  compi- 
lations d'anecdotes  que  par  les  textes. 

Une  allusion  à  Hector,  à  Godefroy.  à  Lancelot 
et  à  Geoffroy  à  la  grant  dent,  montre  qu'il  n'igno- 
rait pas  les  «  romans  »  des  trois  matières:  Rome, 
France  et  Bretagne. 

En  somme,  comme  nous  l'écrivons  plus  haut, 
Meschinot  a  puisé  aux  mêmes  sources  que  Guil- 
laume  Alexis,  Vautem  du  Blason  des  f aulx  amours, 
que  Pierre  Michault. l'auteur  de  la  Danse  aux  aveu- 
gles^ que  Villon  .également,  avec  qui  plus  d'un 
rapprochement  est  à  faire.  Moins  savant  qu'AUain 
Chartier,  qui  fut  le  semblable  père  des  rhétori- 
queurs  et  que  Chastellain,  probablement,  il  est 
aussi  poète  que  le  premier  et  n'a  pas  le  «  galima- 
tias solennel  »du  second. 

Si  l'on  voulait  dresser  une  liste  approximative 
des  lectures  que  Meschinot  a  dû  faire,  on  pourrait 
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parcourir  Tinventaire  de  la  bibliothèque  de  Charles 
d'Orléans,  dont,;on  s'en  souvient,  le  poète  breton 
fut  l'hôte. 

Voici  les  principaux  livres  que  nous  y  relevons 
{y o\x  Pierre  Champion,  Charles  d  Orléans,  sa  vie 
et  ses  œuvres.  Paris,  191 1,  in-4°,  p.  494  et  suiv.)  : 

Bibles  en  français  et  en  latin  ;  un  recueil  d'his- 
toriettes édifiantes,  nommé  Composition  de  la 
Sainte  Écriture;  la  Bible  historiale,  de  Guiart  de 
Moulins  ;  divers  Psautiers;  Méditations,  àQ  Pierre 
d'Ailly,  sur  les  psaumes  de  la  pénitence;  le  Livre 
des  Rois  ;  les  écrits  de  Saint-Jérôme,  de  Saint- 
Augustin,  d'Eusèbe,  d'Hugues  de  Saint-Victor, 
de  Saint -Chrysostome,  Saint- Anselme,  Saint 
Bonaventure,  Pierre  Lombard;  le  Rational,  de 
Guillaume  Durand,  la  Somme  le  Roi,  la  Somme 
des  Vices  et  l^ertus;  le  Commentaire  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  de  Gerson. 

Parmi  les  écrits  mystiques  :  l'Horloge  de  Sa- 
pience,  les  Prophéties,  de  Joachim  de  Flore;  de 
nombreuses  vies  de  Saints,  ouvrages  de  piété, 
recueils  d'oraisons. 

Le  droit  est  représenté  par  les  deux  ouvrages 
commentés  dans  les  Écoles  :  les  Décrétâtes,  en  fran- 
çais et  les  Institutes.  Parmi  les  livres  de  philoso- 
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phie,  on  compte  cinq  exemplaires  d'Aristotc.  (deux 
Ethiques  et  Politiques  de  la  traduction  d'Orcsme, 
les  Problèmes  de  la  translation  d'Evrard  de  Conty, 
le  Livre  des  Secrets,  la  Logique).  Parmi  les  ency- 
clopédies :  le  Trésor  de  Brunet  latin,  en  français  ; 
trois  exemplaires  des  Propriétés  des  C)bos^5,  de  Bar- 
thélémy l'Anglais,  un  en  latin  et  deux  de  la  tra- 
duction de  Corbechon  ;  trois  exemplaires  de  Vin- 
formation  des  Princes,  de  Gilles  de  Rome  ;  V  Ar- 
chiloge  Sophie  et  le  Livre  des  Bonnes  Mœurs,  de 
Jacques  Legrand  ;  enfin,  de  nombreux  ouvrages  de 
science  et  de  physique  (médecine). 

Littérature  latine  :  Z.^Do«^/ (Grammaire  d'Aelius 
Donatus),  le  Catholicon,  Cicéron,  Sénèque,  Virgile, 
Horace,  Juvénal,  Térence.  Ovide  n'existe  pas  dans 
le  texte,  mais  est  représenté  par  la  traduction  fran- 
çaise en  rimes.  Le  Tite-Live  de  Bersuire,  la  traduc- 
tion de  Végèce  de  Jean  de  Meung,  Salluste  et  Ma- 
crobe  en  latin,  etc.. 

Parmi  les  romans,  nous  remarquons  :  L'Histoire 
d'Alexandre,  la  Bataille  et  la  Destruction  de  Proies, 
le  Méliador  de  Jean  Froissart,  Arthur  et  le  Saint 
Graal,  Lancelot  et  Perceval. 

La  littérature  satirique,  allégorique  et  morale 
est  représentée  par  :  Le  Roman  de  la  Rose,  la  Conso- 
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lation  de  Boèce,  les  Échecs  moralises  de  Jean  de 
de  Vignay  ;  P  Apparition  de  Jean  de  Meung,  par 
Honoré  Bonet  ;  les  œuvres  de  Christine  de  Pisan, 
le  Roman  d'Estrille-Fauvel,  le  Miroir  aux  Dames, 
de  Durand  de  Champagne;  Carité  et  Miserere,  du 
Reclus  de  Molliens;  les  Trois  Pèlerinages,  de  Guil- 
laume de  Deguilleville  ;  les  Ballades,  d'Eustache 
Deschamps  ;  le  DU  Royal,  de  Froissart  ;  les  Cent 
Ballades,  le  Livre  des  Quatre  Dames,  d'Alain  Char- 
tier,  et  «  plusieurs  autres  livres  de  ballades  ». 

Si  Meschinot  n'a  pas  lu  tous  ces  livres,  on  peut 
prétendre,  sans  crainte  de  se  tromper,  qu'il  en  a 
lu  une  certaine  partie. 


LANGUE    DE    JEAN    MESCHINOT 


La  langue  de  Jean  Meschinot  esi  relativement 
plus  claire  que  celle  de  la  plupart  de  ses  contem- 
porains. Moins  riche  et  moins  forte  que  celle  de 
Villon,  elle  est  cependant  meilleure  que  celle  de 
maint  autre  rhétoriqueur.  Et  les  néologismes  y 
sont  moins  abondants.  On  sait  que  le  vocabulaire 
savant  s'est  constitué  principalement  au  xiv^  siècle 
(le  lexique  du  xiii^  en  contient  déjà  quelques-uns), 
sous  diverses  influences  :  Développement  des 
écoles,  prestige  de  la  langue  latine  (langue  de  la 
religion  et  de  la  philosophie),  qualité  de  clercs  de 
la  plupart  des  auteurs,  moindre  effort  à  emprunter 
qu'à  créer  et  enfin,  influence  des  «translations»: 
sous  le  règne  de  Jean  le  Bon,  en  effet,  les  traduc- 
teurs commencent  à  forger  les  mots  qui  leur  sont 
nécessaires  pour  rendre  la  pensée  des  Anciens. 
Bersuire  fait  passer,  dans  sa  traduction  de   Tite 
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Li-ve,  nombre  de  mots  latins  avec  des  désinences 
françaises.  Même  remarque  pour  Nicolas  Oresme, 
traducteur  d'Aristote,  sous  Charles  V. 

Le  français,  devenant  langue  administrative, 
s'enrichit  de  termes  de  droit,  également  calqués  sur 
le  latin.  La  science,  la  philosophie  qui,  jusque-là, 
parlaient  la  langue  de  Cicéron,  se  vulgarisent 
aussi.  L'imprimerie  collaborera  bientôt  à  cet  enva- 
hissement de  vocables  nouveaux. 

C'est  du  xiv^  siècle  que  date  l'invasion  des  subs- 
tantifs en  ence,  ance,  eur,  iie,  ment,  et  surtout  iion, 
d'adjectifs  en  able,  al,  el,  ible,  if,  ide,  ique,  etc., 
dont  les  rhétoriqueurs  du  siècle  suivant,  principa- 
lement ceux  de  l'école  bourguignonne  (raillés  par 
Rabelais  dans  la  personne  de  l'Ecolier  Limousin) 
feront  un  véritable  abus. 

11  faut  remarquer,  d'ailleurs,  avec  M.  Ferdinand 
Brunot  [Histoire  de  la  langue  française,  1. 1),  que 
la  vieille  langue  populaire  va  continuer  de  vivre  à 
côté  de  cette  langue  savante,  jusque  dans  l'élo- 
quence de  la  chaire  et  principalemeut  dans  les 
ouvrages  dramatiques.  Le  Mistère  du  Fieil  Tes- 
tament nous  présente  un  Dieu  qui  discourt  en 
rhétoriqueur,  des  gens  de  métier  qui  emploient  le 
savoureux  langage  populaire  et  des  larrons,  enfin. 
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qui  parlent  argot.  Ces  trois  parlers  se  trouveront 
également  réunis  dans  l'œuvre  de  Villon. 

Le  lexique  savant  de  Meschinot  peut  tenir  en 
quelques  lignes,  nos  citations  précédentes  en  ont 
déjà  donné  un  aperçu.  Citons  encore  les  mots  : 

insuperable...  impartir...  magnificence...  dissu- 
mulation...  occupation...  habitation...  abusion... 
cavillation  (moquerie)...  intitulation...  prélation... 
collation... confortation...  élacion...  inobédience... 
labile...  inventoire  (inventaire)...  miste...  vendi- 
tion...  examination...  mention...  intention...  con- 
tention,., inscient...  appeter...  et  plusieurs  verbes 
en  fier. 

Comme  particularités  locales,  il  y  a  peu  de 
choses  à  signaler.  La  langue  de  Meschinot  ne  pré- 
sente pas  de  difficultés  dialectales;  c'est  le  français 
normal  :  A  noter  l'assimilation  de  el  à  al  pour  la 
rime  i  interne!  :  simpiternel,  morelles:  réelles).  Les 
poètes,  pour  le  besoin  de  la  rime,  avaient  autre- 
fois l'habitude  de  modifier  les  désinences  et  chan- 
geaient volontiers  les  voyelles  a  qr  è  ouvert  et 
inversement,  dans  le  sens  de  la  prononciation  pré- 
dominante de  leur  pays  :  dans  l'Ouest  de  la 
France,  comme  à  Paris  (voir  Villon),  la  pronon- 
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dation  al,  par  exemple,  l'emporte  sur  el  ;  dans 
l'Est,  c'est  le  contraire.  Pour  les  poètes  de  ces 
diverses  régions,  il  n'y  a  donc  guère  qu'une  ques- 
tion de  graphie. 


VERSIFICATION    DE  JEAN   MESCHINOT 
Les  Arts  de  Rhétorique 


Examinons  d'abord  les  traités  de  poésie  ou  Arts 
de  Seconde  Rhétorique  où  les  poètes  du  xv*  siècle 
trouvaient  leurs  modèles  et  prenaient  leurs  leçons. 
Le  premier  en  date  de  ces  ouvrages  est  l'Art  de 
dictier  et  de  fère  chansons  (1392),  d'Eustache 
Deschamps,  où  ce  poète  enseigne  le  moyen  de 
rimer  en  rimes  consonnans  (suffisantes),  léonines 
(riches),  équivoques  (surabondantes),  d'employer 
de  façon  opportune  la  rubrique (vtUdÀn)  ;  donne  les 
recettes  des  ballades  de  huit  ou  de  dix  vers  en  octo- 
syllabes ou  en  décasyllabes,  et  initie  même  les 
apprentis  «  rhétoriques  »  à  l'usage  de  la  rime 
équivoque-réirograde  (qu'on  appellera  plus  tard 
«  enchaînée  »). 

Le  second  de  ces  ouvrages  est  le  chapitre  des 
rimes,  dans  VArchiloge  Sophie  ^1405),  de  Jacques 
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Legrand,  qu'on  a  vu  mentionné  plus  haut,  dans 
l'inventaire  de  la  «  librairie»  deCliarles  d'Orléans. 
Dans  les  Règles  de  la  Seconde  Rhétorique  (1414), 
on  trouve  une  liste  de  mots  léonines,  plains  sonan:^, 
équivoques  et  présonan^.  C'est  le  premier  de  nos 
dictionnaires  de  rimes.  L'auteur  y  définit  le  dou- 
zain  croisé,  qu'il  appelle  taille  de  tous  ^î;ç  (strophe 
convenable  à  tous  lesdits),  qu'on  trouvera  employé 
dans  les  Lunettes:  aabaabbbabba"';lanm^^/^;ca«- 
drine  pour  faire  romans,  qui  était  à  peu  près  tom- 
bée en  désuétude  au  xv«  siècle  et  que  la  Pléiade 
remettra  en  honneur;  la  taille  de  ^  et  i,  que  Mes- 
ch'not  emploiera  dans  la  dernière  partie  des 
Lunettes:  aaa"  b*;  la  taille  doublette  (rime  plate  en 
octosyllabes),  qu'on  trouve  également  dans  le  pre- 
mier îraité  de  la  seconde  partie  des  Limettes. 

Les  Règles  de  la  Seconde  Rhétorique  présentent, 
ensuite,  un  glossaire  de  noms  propres  empruntés 
à  l'Ecriture  ou  à  la  Fable:  Adam,  Caïn,  Calliope, 
Orphéus,  Zéphirus,  Pigmalion,  Narcisse,  Pal- 
las, etc.,  magasin  d'accessoires  oùles  rhétoriqueurs 
puiseront  illassablement.  Enfin  vient  une  dési- 
gnation «  d'aulcuns  vocables  obscurs  appelez  mots 
couverts,  poétiques  et  aultres  »,  autant  dire  de 
néologismes,  dont  les  rimailleurs  de  l'époque  ont 
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fait  un  usage  excessif.  Il  en  est  ainsi  plus  de  2^0 
en //o;2  ;  beaucoup  de  ceux-ci  ne  sont  pas  venus 
jusqu'à  nous,  il  y  a  un  grand  nombre  également 
d'adjectifs  en  ij  ou  ifve  ;  enfin  d'autres  mots  de 
diverses  terminaisons  qui,  nouveaux  à  cette 
époque,  ont  fait  fortune  :  tels  sont  symbole,  utile, 
utilité,  fertile,  fertilité,  influence,  énorme,  magnifi- 
cence, unanimité,  etc.  Suivent,  avec  une  nouvelle 
liste  de  noms  de  «  poètes,  dieux,  déesses,  patriar- 
ches, magisciens  selon  la  poétrie  »,  les  règles  des 
divers  strophes  et  poèmes,  entre  autres  la  taille 
pleine  laie  balladant  (c'est  la  rhétorique  hatelée  de 
Molinet,  c'est-à-dire  la  double 'rime  à  l'hémistiche 
et  au  bout  du  'vers)  et  la  ballade  à  trois  manières 
c'est-à-dire  qu'on  peut  lire  de  trois  façons,  chaque 
série  d'hémistiches  formant  un  sens  complet. 

Le  Doctrinal  de  la  Seconde  Rhétorique  de  Baudet 
Hérenc  (1452),  présente  un  dictionnaire  de  rimes 
classées  par  consonnes  d'appui  et  des  listes  de 
rimes  équivoques:  reposa  — repos  a,  etc. 

Le  Traité  de  r Art  de  Rhétorique  (1450),  dû  à  un 
anonyme  lorrain,  divise  les  rimes  :  en  rime  d'un 
voyelle  {ensemble:  semble)  de  deux  voyelles  [ira: 
accomplira),  de  trois  (finerons:  finer,  hons),  et  de 
quatre  (^7  médisan^:  jamais  dix  ans)  et  de  deux 
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lettres  et  une  voyelle  {bonnement:  gent)  qui  cons- 
titue la  rime  pauvre.  11  donne  ensuite  les  règles 
du  rondeau  plein  ou  double,  de  la  ballade,  des 
rimes  entrelaissées  ou  croisées  (abab),  joinctes 
(aabb),  disjoinctes  (abba). 

L  Art  de  Rhétorique  de  Molinet,  écrit  en  1477, 
imprimé  en  1492,  un  an  après  la  mort  de  Mes- 
chinot,  résume  et  complète  ces  différents  traités 
et  peut  passer  pour  le  code  de  la  poésie  des  rhéto- 
riqueurs  petits  et  grands.  Le  chanoine  de  Valen- 
ciennes  insiste  beaucoup  sur  la  suavité  d'éqtdso- 
nance  àes  dictions  (syllabes),  dans  les  bâtons  (vers) 
des  différentes  mesures  ;  ses  exemples  sont  géné- 
ralement pris  dans  le  Champion  des  Dames  de 
Martin  Le  Franc,  dans  Arnoul  Gréban,  dans  la 
Belle  Dame  5^«s  w^m  d'Alain  Chartier,  «  M.  l'in- 
dkiaire  »  (sous  entendu  de  Philippe  le  Bon,  c'est-à- 
dire  Chastelain,  îe  collaborateur  de  Meschinot)  lui 
fournît  le  type  du  huitain  abaabbcc.  On  trouve 
ensuite,  dans  le  traité,  des  exemples  de  rhétorique 
batelée,  de  taille  enchaînée,  de  rhétorique  à  double 
qmtue  {rime  couronnée,  de  Thomas  Sibilet). 


Guerre  la  pulente  lente. 
Qui  tout  en  sa  tasse  tasse 
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De  complaintes  amoureuses,  des  diverses  espè- 
ces de  rondeaux,  virelais  et  fatras,  des  ballades 
communes,  des  ballades  baladans  (c'est-à-dire  en 
rime  batelée),  des  ballades  fatrisées  ou  jumelles, 
de  lais  de  différents  types,  entre  autres  celui  que 
nous  trouvons  dans  les  Lunettes.  Mentionnons 
pour  mémoire  le  chant  royal,  le  serventois,  la 
ricqueracque  (huitain  sur  quatre  rimes,  basé  sur 
l'alternance  obligatoire  des  masculines  et  des  fémi- 
nines), sur  la  rime  en  goret,  sur  la  plate  redite, 
enfin  sur  la  v\me  rurale  (insuffisante),  dont  nous 
trouvons  seulement  trois  exemples  dans  Mes- 
chinot  (confesser  :  trouver,  sacrer  :  trouver,  per  : 
aimer). 

Passons  aux  recommandations  de  Molinet  que 
l'auteur  des  Lunettes  a  scrupuleusement  obser- 
vées: rimes  de  verbes  composés  de  sens  différents 
{prendre:  apprendre:  comprendre:  reprendre). 
Volontiers,  nous  verrions  une  négligence  dans 
l'emploi  de  ces  rimes  bannies  depuis  Malherbe: 
les  réthoriqueurs  les  trouvaient  riches  et  les 
recherchaient,  tant  ils  avaient  la  superstition  de  la 
consonne  d'appui.  La  même  raison  leur  faisait 
rechercher  la  rime  équivoquée.  Dans  le  dessein  de 
faciliter  la  besogne  aux  poètes,  Molinet  présente 
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des  séries  d'  «  équivoques  à  quatre  »,  exemple: 
sçavoie:  savoye:sa  voye  (v'i^):  sa  voie  (verbum), 
ou  bien  sansonnet:  sans  son  net:  sans  sonnet: 
sans  son  est.  Beaucoup  de  ces  exemples  eussent 
pu  être  tirés  des  œuvres  de  Meschinot. 


La  Rime  ÉauivoQuÉE 

A  propos  de  la  rime  équivoquée,  il  faut  remar- 
quer que,  si  elle  est  d'un  usage  courant  chez  les 
grands  rhétoriqueurs,  elle  était  connue  bien  avant. 
On  la  trouve  par  endroits  chez  le  Reclus  de  Mol- 
liens  (1220)  (C^nï^  (?/  Miserere),  dans  le  Dit  de 
Gentillèce,  dans  le  Dit  de  la  Vigne  de  Jean  de 
Douai,  dans  les  Trois  Mors  et  les  Trois  Vis  de 
Nicolas  de  Margival,  tous  ouvrages  du  xiii«  siècle. 
Huon  de  Méri  en  a  fait  usage  quelque  peu  dans  le 
Tornoiement  Antecrit.  Au  xvi*  siècle, Jean  de  Condé 
la  pratique  volontiers.  Enfin,  c'est  Michault  Tail- 
leventqui,  vers  1440, emploie  les  vers  équivoques 
sans  défaillance  dans  un  poème,  d'un  bout  à 
l'autre.  11  fit  école  ;  à  sa  suite,  Chastellain  et  Mes 
chinot  en  usèrent  et  abusèrent,  p'iis  ce  fut  Crétin 
et  tous  les  petits  rhétoriqueurs  ses  disciples  qui,  en 
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province,  au  milieu  même  delà  Renaissance,  sui- 
vaient encore  des  pratiques  devenues  suranées. 

Les  Strophes  de  Meschinot 

M.  Henri  Châtelain  écrit  avec  raison  {Rech.  sur 
le  vers  fra?ic.  au  X(^'  s.,  Paris,  1908)  :«  A  juger 
Meschinot  d'après  les  Lunettes  des  Princes  et  ceux 
de  ses  vers  compris  dans  les  œuvres  de  Chastel- 
lain  (M.  Châtelain  s'exprime  ainsi  parce  quil  n'a 
connu  les  Ballades  contre  Louis  XI,  que  d"après 
l'édition  Kervyn  de  Lettenhove  (défectueuse)  des 
œuvres  de  Chastellain),  on  arrive  à  une  conclu- 
sion analogue  (que  pour  Villon)  au  point  de  vue 
métrique  :  il  a  son  nom  souvent  accolé  dans  les 
Manuels  à  ceux  de  Molinet  et  de  Crétin,  mais  il 
est  bien  inférieur  pour  la  variété  des  types  lyri- 
ques, je  ne  dis  pas  à  Gréban,  mais  à  Pra  ou  à 
G.  Flameng  ». 

M.  Châtelain,  énumérant  les  rythmes  de  Mes- 
chinot, cite  l'octosyllabe  en  rimes  plates  (antique 
rime  doubletie  ou  couplette  des  fabliaux  et  des 
romans)  puis  les  groupes  lyriques  suivants  : 

aaa*°  b*  (i)  (C'est  le   «  3   et  as»  employé  par 

I.  La  formule  aaa^b*  etc.,  indique  la  disposition  des  rimes 
dans  les  strophes  avec   le  mètre    employé'.    11    s'agit,    par 
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Froissart,  Christine  de  Pisan,  Chartier,  Charles 
d'Orléans,  Martin  Le  Franc) . 

Le  douzain  aabaabbbabba*",  employé  par  Char- 
tier et  Gréban  et  dont  il  est  question  dans  les 
Règles  de  la  seconde  Rhétorique  de  1414  ; 

Le  douzain  également  isométrique  aabaabcc- 
deed'^,  des  Ballades  contre  Louis  XI  ; 

Le  septain-proverbe  de  la  seconde  partie  des 
Lunettes  ababbcc^  type  employé  par  Charles 
d'Orléans  et  Alain  Chartier. 

Il  est  visible  que  M.  Châtelain  n'a  eu  entre  les 
mains  que  l'édition  Gourcuff  des  Lunettes  et  l'édi- 
tion beige  des  œuvres  de  Chastellain,  et  qu'il  n'a 
pas  lu  les  additions  ;  sans  quoi  il  eût  mentionné  le 
huWdÀw  ababbcbc ,  qui  est  proprement  celui  inventé 
par  Alain  Chartier  et  immortalisé  par  Villon  ; 

Le  rondeau  aa^  a"  bb*  b*  aaa*  a*  b^  aaa*  a*  bb* 
b*  aa'  ; 

Le  rondeau  abaabbba^  bbaaba'°  ; 

Le  rondeau  abbaab^abbaa  ; 

Le  douzain  layé  a'  a^  b'  a'  a'  ce'  c'  a'  c'  c^  a'  ; 


exemple,  ici  de  trois  vers  de  dix  pieds  rimant  ensemble  et 
àUiii  petit  vers  de  quatre  pieds,  ayant  une  autre  terminaison 
qui  rime  avec  le  groupe  suivant.  La  même  lettre  indique  la 
même  rime  et  le  chiffre  indique  le  nombre  de  pieds  des  vers. 
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Enfin  le  quatorzain  employé  dans  la  ballade 
Congneu  son  cas  mener  grand  déconfort  :  aabaabbb- 
ccdccd'",  où  il  faut  voir  le  germe  du  sonnet. 

11  faut  mentionner  aussi  le  lai  de  vingt  vers 
donné  comme  exemple  par  Fabri  :  a'  a'  a'  a^  b'  a' 
a^  a'  a^  b'  a'  a^  a^  a'  b'  a'  a^  a'  a*  b^  et  que  M.  Mar- 
tinon  (les  Strophes)  a  l'air  de  considérer  comme 
un  quadruple  quintil  ou  cinquain. 

Rimes 

Les  rimes  de  Meschinot  sont  toujours  très 
riches  ;  on  trouve  chez  lui  peu  de  vers  qui  ne 
riment  pas  avec  la  consonne  d'appui.  Dans  la 
taille  doublette  employée  dans  l'amplification  de 
Prudence  (2°  partie  des  Lunettes),  la  rime  est  équi- 
voquée  de  façon  continue  •.  dans  les  douzains,  les 
septaiHs,  les  lais  et  les  rondeaux,  elle  est  toujours 
au  moins  plein-sonnante. 

Voici  un  certain  nombre  de  rimes  que  nous 
avons  relevées  : 

Pour  yre  a  :  pou  rira  :  paour  yra  :  pourrira... 
Dolentissue  :  tissue  :  défault  essue...  s'avance: 
nonsçavance...  ennuys  :  en  nuitz...  cyprès  :  si 
près...  advisoye  :  visoye  :   devisoye  :   ravisoye... 
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jouissons  :  esjouissons  :  ouissons...  lumière:  pre- 
mière: amère  :  Omère(On  devait  prononcer  lumère 
et  premèi'e). ..  dominé  :  exterminé  :  moriginé  :  exa- 
miné: illuminé  :  fulminé  :...  chef  (au  propre)  : 
chef  (au  figuré):  à  chef  (loc.  prov.)  :  meschef  :  de 
rechef...  concéda:  décéda:  procéda  :  succéda  :  céda: 
excéda...  nommez  :  renommez:  sommez:  som- 
mez (chargés)  :  assommez  :  consommez...  lamen- 
tations :  mutations  :  argumentations  :  supplanta- 
tions  :  confortassions  :  délectations...  pillé  : 
habillé  :  bille  :  cillé:  dessillé:  exillé...  oraison: 
comparaison  :  raison...  sceusse  :  ce  usse  :  con- 
ceusse  :  receusse...  efforce  :  force  :  fors  ce  :  con- 
fort :  se  (conjonction  avec  rejet)...  science  :  sien  ce: 
patience  :  conscience  :  prescience...  l'abile  : 
labile...  désordonné  :  dès  or  donné...  saincte- 
ment  :  saincte  ment...  parfaitz  :  par  faitz...  l'une  : 
lune...  voirre  as:  verras.  .  conçeu  :  qu'onc  sceu... 
du  cas  :  ducas. . .  prisas:  prins  as...  tu  vis  (du 
verbe  vivre)  :  tu  vis  (du  verbe  voir)...  meschant  : 
jamais  chant...  d'ordure  :  d'ordure...  chemine: 
miche  mine...  humains  :  eu  mains.,  constitués  : 
cestuy  tués...  miséricorde  :  misère  y  corde... 
dampnéz  :  d'Adam  néz...Charlemaigne  :  chair  le 
maine..,  très  riche  vaulx  :  chevaulx...  loup  ange  : 
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louange...  villains  :  vil  ains...  porchier  :  porc 
chier...  en  mer  veille  :  merveille...  fortifie  :  fort  t'y 
fie...  ton  beau  :  tombe  eau  :  tombeau...  argent  : 
art  gant...  pour  ce,  entence  :  sentence...  foi  blesse  : 
foiblesse. 

Parfois  la  rime  e:;t  équivoquée  pour  l'œil  :  Ex: 
prince:  crins  ce  (pris  ce\  Meschinot  va  jusqu'à 
employer  l'archaïsme  pour  équivoquer,  ex  :  li- 
queur :  ly  cueur(le  cœur). 

La  rime  batelée,si  fréquente  dans  Crétin  et  Moli- 
net,  est  absente  de  l'œuvre  de  Meschinot;  par 
contre,  la  rime  enchaînée  y  est  fréquente.  Exem- 
ples : 

Pour  dire  au  vray,  au  temps  qu\  court, 
Court  est  bien  périlleux  passage  ; 
Pas  sage  n'est  qui  droit  là  court, 
Court  est  son  bien  et  avantage 
Avant  âge  fault  le  courage 
Rage  est  sa  paix,  pleure  ses  sou/^5. 
Las!  c'est  un  très  piteux  mesnage 
Nage  autre  part  pour  tes  esbats. 


Fortune  fait  ses  présens  incertains 
TainctsdQ  douleur,  avironnez  de /)/(5(/«5. 
Plains  de  regrets,  de  larmes  et  meschance. 
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Mais  cbaiu:e  y  ont  joyeuse  souvent  maints, 
Ains  cognoistre  ses  dtulans  faitz  et  vains; 
yainc{  la  doncques  par  cautelle  et  sçavance  ; 
Avance  Xoy,  montre  ton  excellence, 
Lance  te  fault  où  n'ayt  ouMrecuydance, 
Dance  en  la  main  des  plus  petits  compaings. 
Pains  en  ton  cœur  la  vertu  de  const-ance. 
Tance  à  toi  seul  contre  foWeplaisance 
Avsance  nuist  aux  dissolus  mondains. 

Noble  dame  Raison,  hc.uXXe  princesse. 
Priin  cesse  n'as  de  me  donner  adresse  : 
Dresse  mon  cœur  vers  Dieu  et  luy  maintien. 
/V/^/'«/îeM,  mauvais  ay  eu  en  xm  jeunesse-. 
Jeu  nesl  ce  pas,  car  vieillesse  xn^opressc  ; 
Oppresse  grant  à  mon  cas  la  main  tien  ; 
Tien  estre  vuell,  mon  grant  besoing  T^xévien, 
Vien  promptement,  mon  secours  et  mon  hién. 
Bien  me  fera  se  tu  me  prens  en  lesse, 
Lesse  à  penser  que  je  suisterm». 
Rien  est  de  moy  sans  toy  ;  or  me  sontien, 
Tien  mon  party  et  plus  ne  me  délaisse. 

Et  cet  autre  douzain  consacré  à  la  mort  de  Riche- 
mont  : 

Par  ceste  mort  je  sens  guerre  mortelle, 
Mort  telle  fut  desonques  très  jvZ'^//^; 
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Belle  n'est  pas,  gente  ne  avenante  ; 
Venante  à  coup  et  voulentiers  se  c'elc 
Celle  fait  tant  que  tout  haut  bien  chancelle; 
Ancelle  est  donc  dommageuse  et  nicschante . 
Chante  qui  veut,  elle  est  toujours  dolrnte 
Lente  à  tout  bien  et  en  dueil  excellente, 
Cellente  aussi  d'oïr  maie  nouvelle 
Elle  est  de  tous  hauts  meschiefs  contenante, 
Tenante  en  soi  Xxisiesst  permanc-nte, 
Manante  en  pleurs  et  douleur  éternelle 


Comme  autres  curiosités,  nous  ne  voyonsguère 
à  signaler  que  l'entre-croisement,  dans  un  même 
douzain,  de  rimes  ayant  les  mêmes  consonnes  et 
différant  seulement  par  la  voyelle.  Consonnance 
d'ailleurs  bizarre,  qui  contraste  singulièrement 
avec  la  gravité  des  idées  exprimées. 

De  biens  mondains  n'ay  vaillant  une  plaque. 
Mais  des  douleurs,  plus  que  plein  une  caque, 
Sens  en  mon  cœur,  de  ce  point  ne  me  moque  ; 
Je  vais  aux  champs  sur  ma  petite  hacque, 
Là  conviendra  que  ma  dague  je  sacque  (tire) 
A  celle  fm  que  ma  vie  desroque,  etc.. 

Ailleurs,  tous  les  vers  du  douzain  de  terminai- 
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sons    alternativement   masculines    et    féminines 
rimentpar  la  pénultième  syllabe  : 

Bien  est  saison  que  ton  corps  se  repose 
Et  de  te  mettre  à  dormir  une  pause, 
Car  long  temps  a  que  tu  ne  reposas  ; 
A  bon  repos  doncques  bien  te  dispose 
Et  ton  ennuy  soulz  ton  oreillez  pose, 
De  sept  heures  assez  pour  repos  as  : 
Puis  au  réveille  bien  que  proposas 
Avoir  de  moy  quand  tu  te  disposas 
De  m'enfuir,  fauldra  que  je  t'apose, 
Et  l'ouvraige  qu'oncques  ne  composas 
N'a  le  savoir  tes  espritz  ne  posas, 
IVlon  sens  fera  que  le  tien  le  compose. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  de  rimes  batelées  dans 
Meschinot,  par  contre,  on  trouve  un  exemple  de 
huitain  «  à  trois  manières  »,  («  vers  coupés  »  des 
méiriciens  postérieurs).  C'est  une  Oraison  à  la 
Vierge  : 

D'honneur   sentier  Confort  seur  et  parfait 

Rubi  chéris  Safir  très  précieux 

Cuer  doulx  etchier  Support  bon  en  tout  fait 

Infini  pris  Plaisir  mélodieux 

Ejouy  ris  Souvenir  gracieux 

Dame  de  sens  Mère  de  Dieu  très  nette 
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Appuy  rassis  Désir  humble  joyeux 

M'âme  déffens  Trèschièrepucelette. 

«  Cette  Oraison  se  peut  dire  par  huit  ou  par 
seize  vers,  dit  une  note  imprimée  à  la  suite,  tant 
en  rétrogradant  que  autrement,  tellement  qu'elle 
se  peut  lire  en  xxxij  manières  différentes  et  plus, 
et  à  chacun  y  aura  sens  et  rime,  et  commencera 
toujours  par  motz  différentz  quiveult».  En  réa- 
lité, elle  pourrait  se  lire  encore  de  mainte  autre 
façon  et  il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  cela  puisque 
c'est  une  espèce  de  litanie. 

Ceci  dit  pour  montrer,  encore  une  fois,  Texagé- 
ration  qu'il  y  a  à  parler  des  tours  de  force  de  ver- 
sification de  Meschinot.il  n'y  en  a  guère  plus  chez 
lui  que  chez  Villon.  Quand  on  aura  cité  l'Ave 
Maria  en  acrostiches,  on  aura  dénombré  com- 
plètement les  curiosités  métriques  de  Meschinot. 
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PRINCIPAUX   DOCUMENTS 

RELATIFS  A  LA  BIOGRAPHIE   DE  JeAN  MeSCHINOT 


I 


AVEU    DE    LA    TERRE    DES    MORTIERS    RENDU    AU    SIRE 

DE  Clisson  par  Guillaume   Meschinot  (i). 
(145 1,  nouveau  style,  6  mars). 

De  vous,  mon  très  redouté  et  puissant  seigneur 
Mons""  le  conte  d'Estampes,  de  Cliçon  et  de  TEspine 
Gaudin,  je  Guillaume  Meschinot  congnoès  et 
confesse  estre  vostre  homme  et  de  vous  tenir  noble- 
ment, à  foy  et  à  rachat  et  à  devoir  de  chambele- 
nage  quant  le  cas  y  advient,  les  choses  qui  ensui- 
vent, à  cause  de  vostre  seignorie  et  chastellenie 
de  Cliçon  : 

i.Arch.  de  la  Loire-Inférieure. Titres  du  château  de  Nantes 
G.  G.  16,  ancien  inventaire  ;  aujourd'hui  liasse  cotée  E  217. 
Communiqué  par  M.  René  Blanchard  à  M.  de  la  Borderie. 
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I.  —  C'est  assavoir,  mon  hostel,  manoir  et 
herbregement  des  Mortiers  Guibort,  o  ses  appar- 
tenances, tant  mesons,  courtils,  vignes,  prez,  bois, 
garanne,  mestairie,  sausais,  pastures,  clostures, 
terres  arables  et  non  arables  :  sisses  celles  choses 
en  la  paroesse  de  Monnières,  entre  les  terres, 
bois  et  demaine  de  la  Cormeraye,  ung  russeau 
entre  deux  venant  des  tieulières  de  Coursay  au 
pas  Brenart,  d'un  cousté,  et  d'aultre,  les  ^erres  et 
sanssives  que  tiennent  Nicollas  Huet  et  ses  con- 
sors,  rendant  des  Mortiers  Micheau  Macé  et  ses 
consors  aux  terres  de  Coursay,  devers  les  Landes 
de  Mayden  (i),  et  d'un  bout  es  bois  et  pastiz  dudit 
Micheau  Macé  et  sesd.  consors.  Sur  lesquelles 
choses  je  vous  doy,  par  chascun  an,  de  rente,  dix 
neuff  solz  trois  deniers,  savoir,  au  terme  de  My 
aoust  seze  s.  trois  d.,  et  à  la  Chandeleur  trois  s. 

2. —  item,  sur  l'obligacion  desd.  choses  est  deu 
chascun  an,  de  rente,  à  Guillaume  de  Saint  Gille, 
à  cause  delà  court  siiseenla  parroesse  de  la  Haye, 
huit  lires  mon.  es  termes  de  Nostre  Dame  de 
Mars  et  de  Nostre  Dame  de  Septembre, par  moitié. 

3.   —  Item,  à  Picorit,  chascun  an,   de    rente 

I.  Aujourd'hui  .Maidon  ou  Maisdon,  commune  du  canton 
d'Aigrefeuille,  arrondissement  de  Nantes,  Loire-Inférieure. 
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soixante  et  quinze  solz  es  termes  de  Noël  et  de 
Méaoust,  par  moitié. 

4.  —  Item, tiens  de  vous, et  que  me  devent  chas- 
cun  an,  de  rente,  les  personnes  qui  enssuivent, 
c'est  assavoir  :  Jehan  Pineau,  sur  la  terre  et  tene- 
ment  du  Chesne,  en  la  paroesse  de  Saint  Yllaire 
du  Bois  (i),  que  il  tient  de  moy,  à  huyt  sextiers  de 
seille,  mesure  de  Cliçon,  au  terme  de  la  Méaoust, 
et  vint  et  cinq  solz,  quatre  chappons  ;  savoir,  à  la 
Méaoust  quinze  s,  etàNoël  dix  s  ,  et  lesd.  quatre 
chappons  à  la  Toussaint. 

3.  —  Item,  que  me  devent  Perrin  et  Françoysles 
Doillards,  sur  leur  tenue  de  Beauleu  (2)  en  lad. 
parroesse  de  Saint  Yllaire,  quarante  et  cinq  solz, 
six  chappons  et  quatre  oaes,  savoir,  à  la  Tous- 
saint trante  s.  quatre  oaes,  et  à  Noël  quinze  s., 
seix  chappons. 

6.  —  Item,  que  me  devent  chascun  an  de  rente 
Perin  Garnier  sur  la  Grossière,  que  souloit  autres- 
foiz  tenir  ung  nommé  Bormaleau  en  la  paroesse 
de  Saint-Lumine  (3),  au  terme  de  Méaoust,  ung 

1.  Ane.  commune  du  canton  de  Clisson,  arr.  de  Nantes. 
Le  Chesne  s'appelle  aujourd'hui  le  Chêne  Penaud. 

2.  Beaulieu. 

3.  Auj.  Saint-Lumine  de  Clisson  ;  la  Grossière,  auj.  la 
Groussière. 


JEAN    MESCHINOT  I  I7 

sextier  seille,  une  myne    d'avoyne  grosse,  dicte 
mesure,  et  douze  deniers. 

7.  — Item,  que  me  doit  chascun  an  de  rente 
Jehan  Baudy,  sur  son  tenement  de  la  Noë,  en  la 
paroesse  de  Saint-Lumine,  au  terme  de  Pasques, 
et  que  souloit  tenir  Macé  Villaine  (i)... 

8.  —  Item,  que  me  devent  chascun  an  de  rente 
Jehan  Boutin  et  Jehan  Pertus,  sur  une  petite  san- 
sive  sisse  à  la  Goubretière  (2),  près  l'ostel  dud. 
Boutin,  en  la  paroesse  de  Gorges,  au  terme  de 
Toussains,  cinq  sols,  ungchappon. 

Et  plus  n'en  tien,  et  en  doy  à  mond.  seig''  obéis- 
sance comme  homme  doit  à  son  seigneur.  Tes- 
moing  mon  propre  seau  et  signe  manuel,  le  sei- 
xiesme  jour  de  Mars,  l'an  mil  CCCC  cinquante. 

(Signe)  G.  Meschinot,  voir  est  (avec  paragraphe) 
(Original  jadis  scellé  en  cire  rouge  sur  simple 
queue.) 

1.  L'objet  de  la  rente  n'est  point  exprimé,  peut-être  parce 
qu'elle  n'était  plus  payée. 

2.  Auj.  la  Gobertièrt  sur  la  commune  de  Gorges. 
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Passages  de  Jean  Meschinot  a  Marcillé 

EN  COMPAGNIE   DU   COMTE   DE   La.VAL 
(1470,  28  juin,  à  1471,4  octobre.) 

—Jeudi  28  juin  1470,  Mons'  (i)disner  à  Marcillé, 
venant  de  Redon  vers  le  duc  : 

A  dom  Ernaud...  disnée  de  iiij  chevaulx  à  Mes- 
chinot (2). 

—  Jeudi  27  septembre  1470,  Mons',  Madame,  M'' 
deMontfort,  Pierre  Mons''  et  M-"  de  Montaffilant(3) 
à  Marcillé  disner,  et  giste  à  Vitré  : 

A  dom  Eon  Ernault,  soupée  et  disnée  de  ij  che- 
vaulx à  Meschinot  et  ij  sourcrois,  iij  s.,  X  d  (4). 

—  Vendredi  14e  jour  de  Juign  l'an  1471,  partit 
Monseigneur  du  chasteau  de  Vitré,  allant  à  Nantes 
aux  nopces  du  duc,  et  giste  ce  soir  à  Marcillé  : 

1.  Mons'  ou  Monseigneur,  c'est  le  comte  de  Laval,  baron  de 
Vitré. 

2.  Collection  A.  de  la  Borderie.  Garants  du  compte  de 
Mathurin  Dativergne,  châtelain  de  Marcillé  eu  1470-1471,  n°  s, 
art.   14. 

3.  Mons',  Madame,  c'est  le  comte  et  la  comtesse  de  Laval 
(Françoise  de  Dinan);  les  trois  autres  sont  leurs  enfants. 

4.  Garants  de  Mathurin  Dauvergne,  n°  1  1,  art  40.  S.  sols^ 
d  :  deniers. 
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A  l'oste,  souppée  et  disnée  du  landemain  de 
XXX chevaulx, savoir, MonsMj,  lechariotvj,  Renoul. 
Branchu,  Roncin,  Olivier  Périer  iiij,  maistre  Guil- 
laume de  la  Valée  ij.'Sevignéiiij,  Du  Breil  et  Mes- 
chinot  des  Mortiers  iiij,  Acigné  iiij,  Christofle  de 
Beaufort,  Ponthalouart  iiij,  1.  s. 

A  Jehan  Chotart,  ij  chevaulx  à  Meschinot,  iij  s. 

A  Guillaume  Alair,  qui  ala  à  Nantes  quérir  unfr 
cheval  de  loaige  audit  Goucet,  baillé  audit  Meschi- 
not des  Mortiers  du  commandement  de  Mons% 
XX  d  ;  pour  loaige  dud.  cheval,  v  s.  —  Somme, 
vj  s.,VIlld. 

A  Olivier  Goucet,  pour  avoir  logé  Meschinot,  s' 
des  Mortiers,  et  du  Breil,  XX  d  (i), 

—  Mercredi  2  octobre  147 1.  Mons^  Madame,  M"" 
de  Montaffilant  et  François  Mons'  partirent  de 
Chasteaubriant  aJans  à  Vitré  et  vindrent  au  gistc 
au  Tail  (2). 

A  Pierre  Porel,  soupée  de  ij  {chevaulx)  à  Meschi- 
not, ij  s.  vj  d. 

1 .  Garants  de  Maiburin  Daiivergne,  e°  40,  art  6,  8,  13  et 
14. 

2.  Aujourd'hui  le  Teil,  commune  du  canton  de  Retiers, 
arrondissement  de  Vitré,  Ille-et  Vilaine.  Le  Teil  n'est  pas  loin 
de  Marcillé.  Bais,  où  le  comte  de  Laval  dîna  le  lendemain, 
est  aujourd'hui  commune  du  canton  de  la  Guerche,  arrondis- 
sement de  Vitré, 
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—  Jeudi  3  octobre  1471 ,  les  mêmes  au  Taill,  pour 
tout  le  jour  à  la  Rigaudière  et  le  tinel  au  Taill  : 

A  Pierre  Morel,  disnée  et  soupée  de  ij{chevaulx) 
à  Meschinot  iij  s.  iiij  d. 

—  Vendredi  4  octobre  147 1,  les  mêmes  venans 
du  Teill  ce  jour  disner  à  Bays,  et  giste  à  Vitré  : 

Aus  hostes,  disnée  de  Ixvj  chevaulx,  savoir  : 
MonsMij,  Madame  V,  le  queurrev,  M"-  de  Montafil- 
lant  iij,   François  Mons""  i,  1«  haquenée  à  Pierre 

Mons^..,  Meschinot  ij,  etc.  —  Ensemble,  xxxvj  s, 
iiij  d  (I). 

III 

Mission  de  Jean  Meschinot  a  Marcillé  (2) 
(1471,  nouveau  style,  30  janvier  et  3  février.) 

Le  conte  de  Laval,  etc.  Mathelin  Dauvergne, 
nostre  chastelain  de  Marcillé  :  nous  envolons  par 
àèVa  Jean  Meschinot  pour  aucunes  choses.  Si  vous 
mandons  poier  et  acquitter  son  deffroy  durant 
qu'il  y  sera.  Et  par  sa  relacion  sa  mise  vous  vaul- 
dra  garent,  et  vous  sera  alouée  à  voz  coinptes. 

I.  Garants  de  Matburin  Dauvergne,  n"  45,  art.  13,  26,  48. 
a.  Garants  de  Mathurin  Dauvergne,  n°  23. 
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Donné  à  Vitré,  le  penultime  jour  de  janvier,  l'an 
mil  1111'^  soixante  dix. 

(Signé)  Guy  de  Laval 
(Et  plus  bas)  Y.  Rogier 

(Au  dos)  (i)  :  Je  Jehan  Meschinot  suys  confessant 
avoir  esté  seix  jours  aud.  lieu  de  Marcillé,  et  a 
proie  Mathurin  Dauvergne.  chastelain  dud.  lieu, 
pour  mon  deftroy  et  de  mes  chevalx,  pour  lesd. 
seix  jours,  la  somme  de  cinquante  et  quatre  soubz, 
V  d.  mon.  Et  ge  ce  certiffie  estre  vroy,  tesmoin 
ceste  relacion  signée  de  mon  signe  manuel.  Ce 
fut  le  cinquiesme  jour  de  febvrier,  Tan  mil  III^ 
saexante  et  diz. 

(Signé)  Jhn  Meschinot 
(Original,  papier). 

IV 

Autre  mission  du  même  au  même  lieu  (2) 
11471,  nouveau  style,  11  et  28  mars.) 

Le  comte  de  Laval,  etc.  Mathurin  Dauvergne, 
nostre  chastellain  de    Marcillé,   nous  envoyons 

I.  Autographe  de  Meschinot. 

a.  Garants  de  Mathurin  Dauvergne,  no  34. 
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Jehan  Meschinot  par  delà  pour  auchunes  choses 
que  avons  à  besongner.  Pour  ce  vous  mandons  le 
defifroyer  durant  qu'il  sera  par  delà.  Et  par  sa  rela- 
cion  il  vous  sera  aloué  à  vostre  prochain  conte. 
Dieu  soit  garde  de  vous.  Escript  à  Vitré,  ce  XI^  jour 
(de)  mars,  l'an  mill  Illl''  LXX. 

(Signé)  Guy  de  Laval 

[k\x  dos)  (i)  :  Jehan  Mischinot  (sic)  confesse 
avoir  despencé  chiers  Guillaume  Goucet,  à  celieu 
de  Marcillé,  par  vertu  du  mandement  de  l'aultre 
part  contenu,  tant  pour  despence  de  bouche  que 
de  chevaulx,  la  somme  de  seix  libvres  sept  sols 
seix  deniers,  quelle  despence  ay  faicte  dempuix  le 
onziesme  jour  de  mars,  l'an  mil  II11«  saexante  et 
dix,  jusques  au  vingt  et  ouytiesme  jour  dudit  moys, 
tesmoin  ceste  relacion  signée  de  mon  signe,  led. 
vignt  et  ouytiesme  jour  dud.  moys,  l'an  mil  IIII" 
LXX. 

(Signé)  Jhn  Meschinot 
(Original,  papier.) 

I.  Autographe  de  Meschinot. 
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Jean  Meschinot  fils 
Capitaine  du  Château  de  Marcillé 

Compte  et  dit  André  Le  Moenne,  recepveur  et 
miseur  des  deniers  ordonnez  pour  la  fortification 
du  chasteau  de  Marcillé,  avoir  esté  fait  commande- 
ment par  Jehan  Meschinot,  capitaine  dudit  chas- 
teau, de  faire  faire  le  pont  dormant  d'iceluy  chas- 
teau, rediffier  plusieurs  brèches  de  murailles  qui 
estoient  es  murs  et  clostures  de  la  basse-court, 
reparer  les  avant-murs  (mâchicoulis)  et  hausser  la 
tour  Saint  Jamme,  autresfois  encommencée,  qui 
estoit  trop  basse...  »  (Compte  d'André  Le  Moyne, 
miseur  du  château  de  Marcillé,  de  1471  à  1474, 
art.  2,  14,  33;  ms.  de  la  bibl.  de  Vitré). 
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VI 

Lettres  de  François  ii,duc  de  Bretagne,  éteignant, 
SUR  l'accord  des  parties,  une  poursuite  pour 

INJURES   verbales   INTENTÉE  PAR  MESCHINOT  PÈRE  ET 
FILS  CONTRE  JEAN  ET  PIERRE   DE   BOISBRASSU   (l). 

(1473,  nouveau  style,  9  février.) 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bretaigne, 
conte  de  Montfort,  de  Richemont,  d'Estampes  et 
de  Vertuz,  savoirfaisons  que,  au  jour  d'uy,  devant 
nous  et  nostre  Conseil  se  sont  comparuz  nostre 
bien  amé  et  féal  escuier  Jehan  Meschinot,  seigneur 
des  Mortiers,  en  son  nom  et  comme  procureur 
général  (comme  apparut  par  lettres)  de  Jehan  Mes- 
chinot, son  filz,  d'une  partie,  et  maistre  Pierre  du 
Boaisbrassu,  ou  nom  et  comme  gênerai  procu- 
reur, du  jour  d'uy  prouvé  par  lettres,  de  nostre 
bien  amé  et  féal  escuier  Jehan  du  Boaisbrassu  son 
père,  d'autre  part.  Quelles  parties  et  chascune,  et 
èsd.  noms,  ontcognu  avoir  ahuy  devant  nous  et 
nostred.  Conseil  ajournement,  à  l'enortaciondesd. 

I.  Arch.  de  la  Loire-lnféneure,  liasse  E  667,  Titres  de 
familles  au  mot  Boisbrassu.  Communiqué  à  M.  de  la  Borde- 
rie  par  M.  René  Blanchard. 
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Mechinotz.  Ce  cognu,  ilz  ont  voulu  et  co.sent 
d'icelui  ajournement  se  aller  délivrer  davant  nostre 
bien  amé  et  féal  conseillier  maistre  Olivier  du 
Breil,  nostre  seneschal  de  Ploërmel,  durant  les  plez 
generaulx  dud.  lieu,  et  de  leurconsentement  avons 
commis  et  commectons  nostred.  conseillier  pour 
cognoestre  et  desider  (sic)  led.  ajournement  ainsi 
que  de  raison  appartendra,  et  à  touz  autres  juges 
en  avons  interdicte  et  interdissons  toute  cognoes- 
sance  et  décision.  Et  dempuix,  pour  ce  que  a  esté 
cognu  dud.  Meschinot,  sgr  des  Mortiers,  et  dud. 
mestre  Pierre  de  Boaisbrassu,  oud.  nom,  que 
entr'eulx,  davant  nous  et  nostred.  Conseill.  y 
avoit  eu  cleins  croiez  ou  débat  de  certaines  injures 
verballes,  qui  estoint  uncores  indiscus,  et  en  par- 
tie desqueulx  cleins  y  avoit  eu  serment  appointé 
sur  les  relicques  Mons""  saint  Hervé  et  autres 
relicques  estantes  en  l'église  de  Nantes,  et  com- 
missaires baillez  pour  le  voir  faire  et  esclardiz,  et 
en  autres  cleins  y  avoint  lesd.  parties  poursceu  et 
tesmoigns  présentez  et  jurez.  Ce  cognu,  icelles 
parties  et  chascune,  et  oud.  nom,  se  sont  departiz 
desd.  cleins  et  ont  remis  et  pardonné  Tune  à 
l'autre  lesd .  injures  et  s'entre  sont  quicté  à  causes 
d'icelles  injures,  et  par  tant  les  en  avons  jugé  et 
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quicté.  Donné  en  nostre  ville  de  Nantes,  le  neuf- 
fiesme  jour  de  février,  l'an  mil  IIII''  soixante  doze. 
Par  le  duc,  à  la  relacion  de  son  Conseill. 

(Signé)  LELACEURS. 

(Expédition  originale  sur  parchemin  n'ayant  pas 
été  scellée.) 
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Jouve  kt  O-,  éuiteuus,   io, 


RUE  Racine,   Paius 


EEAUX-ARTS 

nw.y.  (Jacques  du).  —  E.  Frc-  ^ 
niiet.  son  ceindre;  prefaL-t!  de 
l'i-édérie  Massox,  <le  l'Aca- 
ilcmie  Française,  f"^ÇC  ^e 
calalo<>ue  comiilet  ae  1  Cou- 
vre de  Fréiuiel.  i  vol.  in-8 
Jésus,  orné    de  4^  planches 

hors  texte -, 9  *r • 

Ouvrage  couronne  par  lAcaae- 
n!ie  française  iPiix  Charles  Uanci 
et   honoré   dune   souscnplion   des 

Griveau  (Mauvir.e).  —  Pour  la 
défense  du  paysa^-ejrançais. 
l'rél'a^e  de  Marcel  Booi  !N- 
orr      I    vol.      in-iO,     iil"s- 

iré 2  '•■• 

Mautin  (William),  dircçleur 
daMuséeHoyal.iel.aliave. 
—  Gérard  Don,  sa  vie  et  son 
œiwre.  Elude  sur  la  peiulure 
hcdlandaiseelU-sinarciir.iuls 
an  xvîi'  siècle,  Iramsil  du 
hollandais  avec  un  avant- 
propos  pyr  Louis  Di:.i!^:n, 
I  vol.  iii-S  avec  i3  pliolo- 
lypie'b    hors    texte,    reliure 

anfflaJse ^^  u-. 

(Il  a  été  lire  de  cet  cuvraRC 

3o  exemplaires  sur  pa;  ler 

<le   U'.jdi.u.ic  \ri.i.  Ce.l..!r 

uuisicr(>lcs,rex.  i>.>  lr:iv.-.'s). 

UiioNH  (Arlhur).  —  UEgypic 

à    Peliies   Journées,    son.-e- 

nirs    du    Caire   d'aiitrejois, 

1  vni.  in-8  Jésus  -le  488  pa^'.es, 

avec    8    planri  el    2^2   ili;»s- 

Iralions    de    Paul   Char.'. m, 

C.  Mauss,  A.  Dauzals.  Am- 

broise  Baudry  el  Jules  Bour- 

"•uiu,  hroché?   2J  f'r. 

"  Relié "-^o  fi-- 

HISTOmïl 
Scii!  r^iiM.vT^s   (Allî/rl).  —   III- 
nérnire   général    de    Napo- 
léon  î",  «leuxi'ine    édition, 
préi'aee  par  Heîiri  ïToussave, 
I  vol.  in-8  de  !^%  p.    7  fr.  .5o 
(la'.-rapc  couroui;c  par  l'Acadé- 
iTiie  Knii'n'aise  (pvix   ".héionanne). 


PrcAUo  (Col.  L.).  —  L<s  Guer- 
res d'Esjjagne.Lc  l'ro'ujiiue- 
Expédition  du  foriil^^-ul, 
iSo;;,  I  volume  in-s°  de_  '^.î', 
pages 5  .r. 

—  Guerres    d'Espagne  (iSckX). 

—  De  Buyunne  d  Madrid. 
La  liéi-oLution  d'Aranjnr:-. 
I  -s-ol-in-S'  raisin  de  "ioû  pit^f-S, 
illustré •'»  f«:- 

Rkgamiîy    (Jeanne    el    l-réde- 
ric).  —    j: Alsace    nu  lende- 
main de  la  conquête .  —  L'Al- 
sace    après      iSjO.    i     vol. 
in-i8  de  'joo  pa.iveà.     H  fr.  au 
(1  ti;v:a;.-.-   'a'ioaté     l'ar      le 
niiuiMiif  lU-  l"liisli;i.-.ii<',n 
!)uij'.i;;u'-    cl   par   iu  Ville 

l'Rmu!::.!  i-i. Uuïnv.—  /V//ie.s d- 
/è//j/H.  .s,  coules  I  vol.  i:!-î8 
hrochc  de'>.".o  caces  'iw.kn 
Boniii-.icu-^  (.Mibc).  —  CimlrS 
tiorrnands  pour  les  jour.-:  ne 
fête.  I    vol.    de     %\    l"),»'.'^' 

j       3*cdilioo * '^"• 

i  FuvK  (?daiirice  de,  ia).  —  L<  ■•< 
Feuilles  sur  la  roule,  liis- 
U.ires  de  Champagne  el  (te 
Sologne.     I    vo!.     in-;n    .h- 

3iK)  pages 3  fr.  5o 

Du  VI  LT  (Jean)  —Les  Contes 
de  l'élope.  I  v<d.  lu-iH  de 
212  pases,  illustré....       a  fr. 

—  La  Conspiration  de  uiy.llp- 
hu'iif,  roman  his'orivjue. 
1  vol.  in-8"  de  i68  yr.çrpç,. 
illustré o  f. .  i;5 

IIariîl  (Paul).  —  Hobereaux 
et  nlla^eois.  Le  l'ère  '.',>- 
pricn.  —La  Houppelande  de 
M.  le  Curé.  --  B'iriier  d'An- 
rrxilly.  —  Le  Béeassier.  ~ 
An  café.  —  Lnniort  de  M. 
Beauniesnil.  i  v(d.  in-iS  de 
lîia  pages 3  iv. 

î;HoT>nAr>  (Joseph)  — .  /•/' 
Datne  verte,  i  vol.  iiï-i8  o'- 
2^2  itaires sir. 


PQ  Kerdaniel,  Sdouard  L  de 

1571  Un  soldat-ooète  du  }ZVe 

M4K/,  siècle 
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